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Les Génois dans la mer Noire

LE MARCHÉ GENOIS DE LA SOIE EN 1288

P. RACINE
(Strasbou rg)

A partir du XII' siècle, le commerce méditerranéen, sous l'impul-
sion des marchands des ports italiens (Gênes, Pise, Venise), draine vers
l'Occident une quantité toujours accrue de produits orientaux. De ces
produits orientaux, les épices sont assurément les mieux connus, mais
certaines matières premières textiles, notamment la soie, sont import6es
en Occident. Le développement des industries textiles dans les vines
italiennes au cours du XIII° siècle provoque un appel croissant de ces
matières premières que le sol italien se révèle incapable de fournir. Malgré
le développement de la culture du milrier, en Sicile par exemple ou dans
certaines zones du sud de l'Italie, les ateliers lucquois et toscans ne peuvent
voir leurs besoins satisfaits. D'autre part, les produits élaborés par ces
ateliers contribuent au renversement de la balance commerciale Orient
Occident au profit de l'Occident. En effet, les soieries italiennes constituent
au XII I° siècle un produit d'exportation en direction des pays musulmans
d'Orient, A c6té des fameux draps flamands. Aussi ne faut-il pas s'étonner
de voir s'intéresser 1 ce commerce de la soie quelques-unes des grandes
« societates » bancaires du XIIIe siècle, qui fixées A Génes, s'y livrent
A un fructueux trafic. Les marchands gênois, qui en 1261 ont réussi, grâce
au traité de Nymphée, 1 s'installer en maîtres à Constantinople, et de
là dans la mer Noire h, Caffa et la Tana, dominent les points d'arrivée
de ce produit précieux qu'est la soie. Les caravanes qui viennent d'Asie,
où les Mongols font régner une re/ative sécurité, débarquent sur les bords
de la mer Noire leur cargaison dont viennent prendre livraison les marchands
enois, qui en revendent ensuite les produits aux représentants des grandes
ii societates » lombardes. Le voyage de Marco Polo devait prouver que

REV, ÉTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 3, P. 403-417, BUCAREST, 1970
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1 Un inventaire des cartulaires notariés des XIIe au XIVe siècles donne les indications
fondamentales :

Archivio di Stato di Genova,
Cartolari notarili genovesi 1-149,
2 volumes, Rome, 1956, 1961.

2 Les principaux cartulaires renfermant les actes instrumentés par Enricus Guglielmus

Les cartulaires sont cités d'après le n° porté dans l'inventaire cité ci-dessus.

Rubeus sont les suivants :
N° 76: foglios 107-110, 138-141

105: Pf 185-212 tous deux pour l'année 1271
N° 111 : 2 f 35 72 pour l'année 1275
N° 93: P f 89-166 pour l'année 1282
N° 120/11: Pf 47 92

94: 177-197 et 232 253
10: PP 23 56

131 : ,P 50-169 tous quatre pour l'année 1288
N° 64: Pf 1-248

120/11: 146-193
131 : PP 1- 49 tous trois pour l'année 1291

N° 93: 217 265
109 : 173-270
120/I: 133-143 et 163-173 tous trois pour l'année 1293

N° 135 : PP 1 46 pour l'année 1294
N° 137 : 105-139 pour les années 1302-1304

404 P. RACINE 2

les marchands italiens avaient assez d'audace pour aller chercher eux-
memes les produits de luxe que réclamaient une consommation et une
production toujours accrues en Occident. L'exemple de la soie est un
temoignage de cette penetration européenne b., travers les steppes de la
Rus sie méridionale vers les pistes qui mènent aux lieux de production
de cette matière premiere : les cartulaires notaries que conserve l'Archivio
di Stato de Genes' vont nous permettre d'illustrer pour Vann& 1288 les
grands aspects de ce trafic de la soie sur la place de Genes.

L'on sait la richesse en documents notaries entreposés a,ux Archives
de Genes. Certes ne nous est parvenue qu'une partie sans doute faible
de ces actes que faisaient dresser par les notaires genois les marchands
italiens trafiquant h, Genes, et par là, même notre documentation des
affaires commerciales reste lacunaire. Pourtant, il est des années oil cette
documentation reste fort large, et pour Palm& 1288, par exemple, les
cartulaires du notaire Enricus Guglielmus Rubeus (Enrico Guglielmo
Rosso) se révèlent fort riches pour tout ce qui concerne soit les changes
sur les foires de Champagne, soit les achats de matières premieres, soit
les contrats de commande 2. Ce notaire nous est fort mal connu. Les pre-
miers documents que nous possédions de sa main datent de 1271, mais
nous n'avons pas une suite continue de cartulaires qui puisse jalon.ner son
activité de 1271 à 1304, dernière min& oil nous le voyons instrumenter.
Les annees 1288, 1291, 1293, 1294 sont celles pour lesquelles nous avons
la plus grande richesse documentaire. Pour Pam& 1288, les documents
que nous livrent les cartulaires qui nous sont parvenus s'étendent sur à peu
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3 LE MARCHE GENOLS DE LA SO LE EN 1288 405

près Pensemble de Pannée ; ils permettent ainsi d'établir un tableau que
l'on peut espérer relativement proche de la réalité pour le marché de la
soie. Instrumentant sur la « platea Malocellorum ou « ante stacionem
Malocellorum », ce notaire était installé a,u cceur commercial de la Génes
du XIII' siècle, et ses actes révèlent que sa clientèle se recrutait parmi
les plus grandes familles enoises et «lombardes ». Ainsi nous transporte-t-il
dans le tourbillon méme des affaires dont il rédigeait à la hate sur ses regis-
tres les donneés fragmentaires qui lui donnaient ensuite la possibilité
de délivrer des copies à ses clients. Le formulaire en est généralement fort
simple. « Ego... civis et mercator (luccae, placentae, etc... ) nomine
meo procuratorio et procurator dominorum civium et mercatorum
et cujuslibet eorum confiteor tibi... me dictis nominibus emisse et habuisse
a te tantam setam ». Puis le notaire esquisse les clauses de renonciation
et indique sommairement le prix et la date convenue du règlement
« unde pro quibus tibi vel... tuo socio vel alii tuo socio vel nuncio date
et solvere Libras... infra » Suit le nom des témoins. Souvent le notaire
se contente d'indiquer le nom de l'acheteur, mentionne qu'il est le repré-
sentant d'une société, « procurator », sans la nommer, laissant un empla-
cement libre gull s'est sans doute promis de compléter dans la copie en
recourant à des actes précédents où il a mentionné les associds du marchand.
Rarement apparait l'indication d'une quantité ; la formule « tantam
setam » est la plus commune. Nous n.'avons pu relever que deux mentions
de poids ; à la date du ir juin, le Lucquois Schiata Berna,rdini achète 228
livres de # seta jurea » (soie provenant de Géorgie) à Guglielmo Candelerio
di San Lorenzo pour 273 livres 12 sous de Gènes ; à la date du 15 juin,
le même Schiata Bernardini se porte acheteur de 161 livres et demie de
« seta canzia » (sole provenant de Gandja, au sud. de la Caspienne) pour
260 livres 17 sous 4 deniers de CrAnes. Dans les deux cas, il s'agit de soie
originaire des environs de la Caspienne, soie de qualité, mais ces deux
mentions nous semblent trop isolées pour en tirer des conclusions solides
quant au prix de la soie en taint que matière première sur le mar ché génois.
Tout au plus semblerait-il que la « seta canzia » serait pap% plus cher
que la « seta jurea ». Peut-être cela vient-il d'une offre plus rare en cette
période de juin pour la « seta canzia ».

Si la mention « tantam setam » est la plus répandue, il n'en est pas
moins vrai que les documents dont nous avons fait le relevé donnent de
nombreuses indications quant à la provenance de la soie. Sur les 70 actes
relevés, 19 portent un nom qui permet d'identifier la proven.ance de la
soie : 5 concernent la « seta jurea », c'est-à-dire la soie originaire de Géorgie,
4 la o seta gueli », c'est-a-dire la soie origin.aire du Ghilan au sud. de la mer
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406 P. RACINE 4

Caspienne, 2 la « seta canzia soie originaire de la ville de Gandja 3,
2 la « seta mercadanzia », soie provenant de la Sogdiane, de l'oasis de
Mery ; puis nous trouvons une mention pour la « seta schehexia », proba-
blement originaire de la ville de Cheki, une pour la « seta talami », soie
du district de Talish dans l'Azerbaldjan, une pour la « seta de Smyrnis »,
soie provenant de Smyrne, une pour la « seta malmista », soie de Malmistra
en Asie mineure, et une pour la « seta de Chilea », soie en provenance de
Chilea aux bouches du Danube.

Mais certaines mentions « tantam setam » semblent pouvoir étre
complétées dans la mesure où le vendeur effectue plusieurs opérations.
Le cas de Giovanni di Rovegno peut en être une illustration. A la date
du 15 juin, Giovanni vend 4 Schiata Bernardini 161 livres et demie de
« seta canzia », puis le 16 4 Detesalva de Burgueto de Plaisance « tantam
setam gueli », soit ici deux types de soie originaires des bords de la Caspienne.
Le 17 juin, il vend 4 Napuleone Bandino de la société des .Amannati de
Pistoia « tantam setam » pour la somme de 660 livres 12 sous 2 deniers
de Génes, le 18 hi Oberto Gambono de Gênes « tantam setam » pour 250
livres 9 sous 7 deniers de Génes, le 19 au Lucquois Martinosso Bonnani
« tantam setam » pour 249 livres 15 sous de Gènes. D est permis de supposer
que ces « tantam setam » désignent sans doute de la soie import& des lames
régions que la « seta canzia » ou la « seta gueli », le notaire n'ayant pas cru
devoir mentionner cette provenance après l'avoir indiquée pour les deux
premières ventes de Giovanni di Rovegno. D en va certainement de même
avec Precivale Guisulfo que nous voyons vendre à Detesalva de Burgueto

tantam setam gueli » pour la somme de 1117 livres 16 sous 3 deniers
de Génes en date du 19 juin ; le 23 juin, le méme Precivale conclut un
contrat avec le Florentin Lipo Lamberti pour 190 livres 14 sous 3 deniers
de Génes, toujours pour cette quantit4 indéterminée tantam setam »,
puis le 10 juillet avec le Génois Oberto Gambono pour 172 livres 10 sous
de Gènes. 11 y a les plus grandes chances pour que ce soit là le reste de la
cargaison dont Detesalva de Burgueto avait acquis la part la plus impor-
tante.

Il est frappant de constater que les mentions de soie ainsi rencontrées
soient en majeure partie originaires des zones en bordure de la mer Cas-
pienne. Certes 1 s positions commerciales gênoises swat fortement établies
sur la mer Noire, hi Pera, b) Caffa surtout. Et la mer Noire, sans étre un
lac Onois, n'en est pas moins sillonnée par les bateaux gênois qui de Péra

3 Nous interprétons seta canzia au sens de soie de Gandja, ainsi que le fait d'ail-
leurs W. Heyd, Histoire du commerce du Levant au Moyen Age, nouvelle edition, Amsterdam,
1967, p. 677.

Ce sens s'impose par le rapprochement avec les autres types de soie nommés dans les
actes du notaire Enricus Guglielmus Rubeus et qui proviennent pour la majeure partie des
bords de la Caspienne.
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4 L'historien roumain Bratianu, grace a ses recherches à l'Archivio di Stato de Ganes,
a donne un tableau suggestif du commerce génois dans la mer Noire : cf. ses Recherches sur
le commerce genois dans la mer Noire au X111e siecle, Paris, 1929, et ses publications d'actes
notaries de Pera et Caffa it la fin du XIII4 siècle (Bucarest, 1927).

Une communication récente de M. Balard, Notes sur l'activité de quelques families ge-
noises en mer Noire à la fin du XIIP siecle, au Congras international d'histoire maritime
tenu à Beyrouth du 5 au 10 septembre 1966, a mis en lumière le rale de rouliers des mers
que tiennent les Génois dans la mer Noire (compte rendu dans Revue historique C(XL,
juillet-septembre 1968, p. 73, et dans Annales, Economies, Sociétés, Civilisations s, juillet-
aoat 1968, p. 829).
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viennent fréquenter les rivages de la Crimée, Trébizonde ou les bouches
du Danube. Caffa est dominée par les grandes families gênoises, les Malloni,
les Doria ou les Zaccaria, et les Gênois peuvent y embarquer les marchan-
dises venues d'Asie centrale ou du sud de la Russie 4.

Ce sont d'ailleurs les plus grandes families commerçantes de Gênes
que l'on trouve mêlées à ce trafic de la soie, Lercario, Malocello, Guisulfo
Mallon°, Cigala, Boccanegra. Le principal importateur est Peire Lercario,
qui vend de la soie pour 5282 livres 4 sous 3 deniers de Gênes, soit 20%
de l'ensemble des transactions. La provenance de cette soie n'est mentionnée
que pour une seule opération : le 12 novembre, Peire Lercario vend à
Fredo Frangelasta et Guarnerio Filipo de Lucques de la soie de Mery
« tantam setam mercadanziam » pour une somme de 1216 livres 19 sous
de Gênes. Il est permis de conjecturer que les autres mentions « tantam
setam » recouvrent fort probablement une soie originaire soit de la Caspienne,
soit d'Asie centrale : les clients de Peire Lercario, toscans comme le repré-
sentant des Amannati de Pistola, Napuleone Bandino, ou Lipo Lamberti
de Florence, ou Raynerio Bonicchi et Martinosso Bonnani de Lucques,
ou Filipo Malacria, associé des Camprimoldo de Plaisance, sont tous
gens qui recherchent une marchandise de qualité. Mais des Gênois comme
Simone Boccanegra, qui vend de la soie « de Chilea », done en provenance
des bouches du Danube, ou Manuele Cigala pour la soie de Smyrne, Gio-
va,nni Malocello pour celle de Maimistra ne font que confirmer la domina-
tion gênoise en mer Noire ; Asie mineure ou bouches du Danube, c'est
là rappeler que les Gênois dominent les rives de la mer Noire ; la soie des
régions d'Asie mineure témoigne de l'exploitation commerciale par lea
Gênois de l'Empire byzantin restauré, oh ils ont pris la place des Vénitiens.

Cependant, la soie de Chilea, « seta de Chilea », ne laisse pas de poser
une difficulté quant h, son origine Writable : s'agit-il de soie cultivée sur
le sol roumain actuel ou s'agit-il de soie apportée à Chilea par des mar-
chands dont l'origine pourrait tout aussi bien être génoise ? Etant donn6
que les actes notariés que nous avons consult& mentionnent réguliè-
rement l'origine géographique des lieux de production de cette soie, nous
serions tentés d'en conclure qu'il y a là soie provenant de zones de pro-
duction proches de Chilea. Le développement commercial du trafic sur
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6 Marco Polo, Le devisement du monde, éd. A. t'Serstevens, Paris, 1953, p. 22.
9 W. Heyd, op. cit. p. 112.
7 Marco Polo, op. cit. p. 22.

Marco Polo, op. cit. p. 22.
9 W. Heyd, op. cit. p. 112.
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les bords de la mer Noire, l'origine d'ailleurs de l'essor de Chilea, aurait
alors entrainé l'implantation de la culture du milrier et l'élevage du ver

soie sur les terres roumaines en bordure de la mer Noire. Une enquke
men& par les soins des historiens roumains permettrait de préciser si le
mfirier a pu trouver là une terre d'élection, as la seconde moitié du XIII'
siècle.

Une remarque de Marco Polo attire l'attention sur la situation des
Génois dans le sud. de la Russie. Décrivant le royaume de Géorgie, Marco
Polo signale que les Génois font passer leurs navires sur la mer Caspienne 5.
Or, ce n'est 14 rien qui puisse étonner. Etant donné la technique naval°,
en cette fin du yam siècle, il était possible aux navires génois de remonter
le Don jusqu'h l'endroit où son cours est le plus rapproché de celui de la
Volga, puis par voie terrestre de faire passer ces navires sur la Volga et
leur faire redescendre ce fleuve jusqu'à la Caspienne. L'hypothèse avait
été déjà formulée par W. Heyd et semble parfaitement plausible 6.

En ce même chapitre consacré à la Géorgie, après avoir signalé
la navigation gênoise sur la Caspienne, Marco Polo ajoute : « c'est de
14 que vient la soie gelle » 7. Cette « soie gelle », la seta gueli »,
est une soie pourpre que le voyageur français Chardin devait retrouver
au XVII0 siècle. Toute la Géorgie, signale Marco Polo, a de la soie en grande
abondance 8. La navigation génoise sur la Caspienne semble avoir eu pour
but le commerce de cette soie qui était produite sur les zones riveraines
en abondance. Les mentions si nombreuses de soie originaire de Géorgie
ou des bords de la Caspienne confirment ainsi un jugement ancien. de
W. Heyd : « Le commerce de la mer Caspienne semble avoir pour unique
objet le commerce de la soie » 9.

Or, cette soie des environs de la Caspienne était recherché() par les
industries occidentales pour sa haute qualité. La « seta cattuia » ou soie
de Cathay, c'est-h-dire la soie chinoise, 'est de qualité inférieure. La sois
géorgienne est réputée pour la finesse, la résistance et la souplesse de ses
fibres, de méme d'ailleurs que celle d'Asie mineure, en provenance de Smyrni3
ou de Malmistra. Elle donne des tissus d'une finesse supérieure à ceux
obtenus à partir' de la soie chinoise. Ainsi s'explique que les clients des
marchands génois, plus spécialement les Lucquois, en soient venus à pre-
fewer ces types de soie 4 la soie chin.oise.

www.dacoromanica.ro



61%

Plocenlias

VA
Florenhns

13,9% 106%

(Amanfla4)

EM23
660%

Fig. 1. Achats de soie par les societates sita-
liennes à Genes en 1288.

11 est vrai que l'industrie de la soie est l'industrie lucquoise par
excellence. Elle était d'ailleurs fort an.cienne, puisque déjà au IX' siècle
figurent des draps de soie tissés b, la main parmi dimes dues par les
monastères à l'évéque de Lucques n. Au Xe siècle, le convent de Teggernsee
est orné, d'après le témoignage du moine Fromond, de passementeries
luqquoises. La situation de Lucques sur la « via francigena » d'une part,
ses relations avec la Sicile normande d'autre part (oh les Normands ont
fait venir des tisserands de soie d'Athènes, Thèbes et Corinthe dès la fin
du Xle siècle) expliquent cet essor de l'industrie de la soie à Lucques.
Aussi n'est-il pas étonnant que l'un des premiers statuts lucquois soit celui
des « tintori di rettami in seta », juré en 1255 par 86 « artifices » avec Pap:.
probation du Capitaine du Peuple.

C'est par « torsello », en balle, que la soie grège arrive à Lucques.
Car les relations entre Génes et Lucques sont étroites depuis longtemps,
Lucques, coupée de la mer, n'a pu trouver le débouché maritime souhaité

Pise ; les hostilités constantes dès le XIIe siècle entre Lucques et Pise,

10 Florence Edler de Roover souligne que c'étaient les pays riverains de la mer Cas-
pienne qui étaeint les principaux fournisseurs de soie grège au XIII° siècle (Lucques,
de la sole, Cahiers Ciba n° 39, janvier 1952, p. 1320-21).

Lazzareschi-Pardi, Lucca nella storia, nell'arte e nell'industria, Lucques, 1941, p. 151.
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Car les clients des marchands gAnois sont d'abord les Lucquoia.
L'ensemble des opérations commerciales portant sur des achats de soie
que nous avons relevées donne un total de 27373 livres 15 sous 10 deniers
de Génes, Sur ce total, les achats lucquois s'élèvent à 16086 livres 2 sous
5 deniers de Génes, soit environ 61%. Derrière les Lucquois, viennent les
Placentins avec 3666 livres 15 sous 11 deniers, soit seulement 13,90%,
puis les Florentins avec 2862 livres 7 sous 7 deniers, soit 10,85%. Les
marchands de Pistola, représentés par la société des Amannati, n'inter-
viennent que pour une somme de 1746 livres 1 sou 2 deniers de Génes,
soit 6,60%. La supériorité lucquoise est done ici écrasante 10.
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410 P. RACINE

qui tente de s'approprier à travers Lucques un point de passage essentiel
sur la francigena », ont amené les Lucquois à rechercher un accès
à la mer aussi proche que possible. Mais le littoral toscan ne leur offrait
que des points d'appui médiocres ; aussi se sont-ils tournés vers Gènes,
adv ersaire irréductible de Pise aux XII' XIII' siècles. Ainsi le trafic entre
Lucques et Génes s'est-il organise) à travers la Lunigiana 12, pour fake
passer vers Lucques la soie grège, et vers Gênes les soieries lucquoises,
en vue de l'exportation soit vers les pays d'Orient, soit vers les foires de
Champagne. Les registres des notaires &leis de la fin du XIII' siècle
fourmillent de contrats de transport conclus par des Luc quois, pour faire
voiturer la soie vers Lucques ou les draps de soie lucquois vers la Provence
ou le Languedoc, notamment Nimes.

Mais ce trafic de la soie est dominé par les grandes « societates
bancaires lucquoises, qui ont ainsi combiné activité bancaire et commerce
de la soie. Certaines de ces Compagnies se détachent par l'ampleur du
mouvement d'affaires qu'elles ont développé autour de la soie. Sur les.
16086 livres 8 sous 2 deniers de Gèn.es que représentent les contrata
enregistrés par le notaire Enricus Guglielmus Rubeus, Pietro Bono s'inscrit
pour 3293 livres 14 sous 4 deniers, soit environ 22% des affaires lucquoises,
Martinosso Bonnani pour une somme sensiblement équivalente : 3292
livres 14 sous 10 deniers et Fredo Frangelasta pour 3504 livres 1 sou,
soit 23,5%. Autrement dit, à eux trois, ils représentent 2/3 du chiffre
d'affaires de la soie trait& à Gènes par les Lucquois enregistré par notre.
notaire. Les autres Lucquois n'ont à leur actif que des chiffres moindres :
1972 livres 19 sous pour Raynerio Bonnicchi soit 13%, 938 livres 2 sous
8 deniers pour Schiata Bernardini, 851 livres 15 sous pour Barcheta,
Barcha, 528 livres 18 sous 9 deniers pour Laudo Cristofani. Ces Lucquois
sont à Génes les représentants des grandes « societates » bancaires, comme
Pindique le terme procurator » que ne manque jamais de mentionner
derrière leur nom le notaire. Ce sont les Battosi qui l'emportent de loin
avec leurs deux représentants et associés Martinosso Bonnani et Raynerio
Bonicchi (35,5%). Fredo Frangelasta agit en taut que représentant et
associé des Mordecastelli, tandis que Pietro Bono traite au nom des Mar-
tini. Mais les autres maisons lucquoises sont présentes elles aussi à Génes :
les Bernardini et les Moriconi par l'intermédiaire de Schiata Bernardini,
les di Poggio avec Barcheta Barcha, les Paganucci avec Laudo Cristo-
fani, les Ramoni avec Berto et Lermo Ramoni.

Ce mandataire apparat d'ailleurs tantôt seul, tantôt associé à un
second marchand, ce qui permet de nlarquer à l'occasion les alliances entre

11 A. Ferretto, Codice diplomatic° dells relazioni frala Liguria, la Toscana e la Lunigiana
ai tempi di Dante, Atti della Societa ligure di storia patria XXXI, 1901-03, 1 et 2.
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14 Archivio di Stato di Genova, Notai ignoti, Busta 14, fr. 129 : le 3 juin 1289, A
Tunis, un certain Tarinus de Caciliono, de la compagnie des Amannati, déclare avoir recu
17 sacs de coton d'un poids de 180 cantares et 1754 besants pour une vente de blé.

14 A. Fliniaux, La faillite des Am. annati de Pisto la et le Saint Sage Revue historique
de droit francais et étranger , 1924, p. 436-472.
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les grandes compagnies bancaires lucquoises : ainsi les Ramoni et les
Martini, représentés d'une part par Lermo Ramoni, d'autre part par
Catuginella, Diversi, achètent le 27 février 13 pikes de soie pour 69 livres
de Génes A, Gabriel° Malfante. Mais il peut aussi se présenter une toute
autre situation. Un _Alexis Terizendi est nommé deux fois aux côtés de
Pietro Bono, le 22 juin et le 4 novembre, à l'occasion d'achats de soie
grège à Manuele Cigala et Giorgio de Gavi pour les montants respectifs
de 519 livres 12 sous et 267 livres 2 sous 3 deniers de Génes. Cet Alexis
Terizendi est fort certainement le représentant d'une petite entreprise de
sòie lucquoise qui s'associe h, la grande maison des Martini pour son appro-
visionnement. Les fabricants de soie lucquois cherchaient ainsi à se ravi-
tailler en so!e à travers les grandes maisons bancaires et commerciales.
Vest là l'image d'une industrie de type capitaliste qui se profile derrière
ces contrats commerciaux.

La prépondérance lucquoise efface un peu la participation toscane
ce marché gènois de la soie. Les Florentins n'y tiennent qu'une place

n3odeste avec 10% environ des achats. L'industrie de la soie n'a pas encore
pris son essor à Florence. Le principal acheteur, Lipo Lamberti, de la
compagnie des Cerchi Bianchi, n'arrive qu'au chiffre de 2430 livres
11 sous 2 deniers et Passocié des Peruzzi, Catellino Infangati effectue un seul
achat dont le montant s'élève à 631 livres 16 sous 5 deniers de Gènes,
le 19 juin. Les Peruzzi sont tournés vers le trafic des draps de laine et de
l'argent, non de la soie, qui ne figure pour eux qu'une entreprise annexe.

Les autres Toscana qui participent à ce commerce de la soie sont
la grande compagnie de Pistola, les Amannati, qui ont délégué comme
mandataire sur la place gênoise Napuleone Bandino. Les Amannati sont
le type méme des grandes « societates » toscanes qui sont venues à Gènes
pour y faire prospérer leurs affaires. Ce sont des banquiers en relations
awe les foires de Champagne ; ils pratiquent le commerce des draps,
font des affaires à Tunis 13 et en Orient. C'est l'image d'une « societas »
aux ramifications étendues, qui rivalise avec les grandes compagnies
lucquoises et florentines. Mais, corame les autres « societates » toscanes,
la compagnie des Amannati est fort sensible à la conjoncture : les Amannati
sont finalement victimes en 1301 des condamnations pontificales portées
contre Pistola 14.
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15 Le 16 janvier 1257, Giovanni di Pagano et Rainaldo Guadagnabene de Plaisance,
en leur non et celui de leurs associés, déclarent devoir à Ottobono Piccamiglio la somme de
288 livres 5 sous 2 deniers de Provins reçue en sole de Chine et payable A la foire de mai
de Provins (R. Doehaerd, Les relations entre GEnes, la Belgique et l'Outremont, III, 986, p. 536).

Meme operation le ler février 1257 (cf R. Doehaerd, op. cit., n° 992).
Le 4 novembre 1261, Ugo Borrino de Plaisance déclare devoir à Ansaldo Bonizo la somme

de 98 livres 3 deniers tournois reçue en soie et payable A la foire de Bar (cf. R. Doe-
haerd, op. cit., n° 1143, p. 625).

R. S. Lopez a repris ces textes dans Nuove luci sugli italiani in Estremo Oriente prima
di Colombo, s Studi colombiani s, III, 1951, p. 337-398. Il a souligné que les contrats ont
été stipules par des Génois qui ont le plus souvent un fondaco privé en Arménie, ce qui
est le cas d'Ottobono Piccamiglio, et il a fait remarquer que les contrats ci-dessus sont des
contrats de change oh l'argent est en quelque sorte remplace par des marchandises. Nous
ne pouvons que souscrire à ces analyses pertinentes.
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Loin derrière Lucques, et seule des grandes cités du nord de l'Italie,

apparait Plaisance. Trois grandes compagnies sont ici présentes : celle
des Guadagnabene avec Detesalva de Burgueto, la plus importante par
ses achats (2440 livres 19 sous 8 deniers de Génes), qui s'intéresse surtout
Ò, la soie de qualité « seta gueli », la soie de Ghilan ; puis vient la compagnie
des Campremoldo, avec Filipo Malacria, mentionnée pour un seul achat,
le 14 juin, d'un montant de 1033 livres 6 sous 3 deniers de Gênes ; suit
enfin la compagnie des Capponi, avec Federico degli Arcelli. lei, la soie
n'est pas destinée à une industrie locale, car il faut attendre le XVIII'
siècle pour voir l'industrie de la soie s'implanter à Plaisance. En fait
certains contrats illustrent l'activité de ces hommes d'affaires de Plai-
sance. Ainsi, le 10 novembre, Detesalva de Burgueto achète à Daniele
Camilla une quantité de soie qu'il s'engage à lui payer à lui ou Mar-
choaldo Camilla ou quelqu'autre représentant sur les foires de Lagny
1 600 livres de Proving « ad rectum pagamentum o. Dans le cas présent,
la sole tient lieu des « tot denarios januenses o que l'on rencontre dans
les contrats de change. La soie est devenue objet de change sur les foires
de Champagne, et semblable contrat se retrouve encore le 25 novembre
avec le même Detesalva de Burgueto pour 652 livres 18 SOUS 8 deniers
de Provins, coname avec Rufino da Rezano et Federico degli Arcelli,
qui s'engagent envers Ruggero Savignono à lui payer 555 livres 13 sous
3 deniers de Provins sur ces mêmes foires de Lagny. Nous sommes là
en présence de l'activité fondamentale de ces « societates placentines,
vouées au trafic de l'argent entre Gênes et les foires de Champagne ; pour
ces compagnies, le trafic d'une marchandise de luxe comme la soie s'intègre
dans le grand circuit Orient Gênes foires de Champagne, dont
ils sont les intermédiaires. Les Placentins ne font done que continuer une
activité gulls ont amorcée dès qu'arrive sur le marché génois la soie de
Chine ; la soie leur est objet de change sur les foires dont ils ont
fait le grand centre de règlement financier de leurs affaires cona
merciales 15.
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16 T. Bini, Sui Lucchesi a Venezia, memorie dei secoli XIII e XIV, Atti della R. Ac-
cademia Lucchese *2 vol. XV et XVI, Lucques, 1854-1857.
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Ce tableau du marché de la soie 4 Génes en 1288 donne ainsi l'occa-
sion d'analyser partiellement la vie commerciale dans le grand port ligure
A la fin du XIII' siècle. Les Gênois exploitent A leur profit les rives de la
mer Noire, et de ces rives gagnent la mer Caspienne, d'où ils rapportent
la soie grège. Au moment où l'enrichissement de POccident provoque une
demande accrue en produits de luxe, Génes est le grand « emporium »
qui assure la redistribution des matières premières venues d'Orient ; le
3 décembre, le Lucquois Raynerio Bonicchi peut vendre 6, Gènes au
bolonais Guirardo Silvestro du fil de soie pour un montant de 59 livres
3 sous 1 denier de Gènes, témoignage du r6le tenu par Génes dans ce trafic
de la soie.

A proprement parler, Gênes n'a, pas le monopole du trafic de la
soie : Venise, elle aussi, approvisionne les ateliers lucquois 16. Sans doute
dans une moindre proportion, &ant donné les avantages économiques
considérables que les Génois ont acquis au traité de Nymphée. Mais depuis
1268 les Vénitiens tentent de regagner le terrain perdu ; le voyage de Marco
Polo témoigne de leur esprit d'initiative et d'audace pour la pénétration
des marchés asiatiques. La rivalité Gènes Venise transparalt jusque
dans cette lutte sourde pour la maitrise des routes qui mènent aux zones
de production de la soie.

Néanmoins, en Occident, Gènes est la grande plaque tournante
pour la redistribution des produits orientaux : le r6le qu'y tiennent les
hommes d'affaires de Plaisance est significatif, r6le que l'on peut dire
déjà traditionnel A, la fin du Xilie siècle. C'est par Gênes que prospère
l'industrie lucquoise de la soie, et le trafic de la soie se conjugue avec Pacti-
vité bancaire pour les compagnies lucquoises. Au temps où les foires de
Champagne sont encore le grand rendez-vous bancaire et commercial
pour les hommes d'affaires occidentaux, c'est par Gênes que s'organise
le trafic qui unit ces foires aux marchés orientaux. A ce point de vue,
le commerce d'un produit de luxe comme la soie n'échappe pas 6., ce grand
circuit ; les Génois exploitent les march& orientaux, tandis que les hommes
d'affaires italiens, les # Lombards » (de fait les Toscans, lucquois et flo-
rentins, et les Placentins) se chargent de les transformer d'une part,
de les écouler d'autre part, du marché gén.ois vera les foires. La fin du
X= siècle, qui voit le triomphe &Lois sur Pise en 1284, puis sur Venise
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414 P. RACINE 12

en 1298, marque ainsi l'apogée du grand axe commercial Méditerranée
,orientale Génes foires de Champagne, avant que toute une série
de transformations structurales n'intervienne au cours du XIV' siècle.

La soie, produit de luxe par excellence, vient done s'intégrer dans
.ce grand système d'échanges Orient Occident. L'étude de son marché
hi Génes en 1288 nous ramène à un aspect essentiel du trafic médiéval en
Méditerranée : la soie négotiée à Génes est import& directement par les
marchands génois, sans passer par l'intermédiaire musulman, assure
l'essor des ateliers lucquois mais aussi génois, car des artisans génois
comme le « purpureus » Oberto Gambono apparaissent comme clients
des grands marchands g8nois. Elle s'inscrit par 14 comme l'un des grands
produits qui contribuent h la prospérité &noise A, la fin du XIII' siècle
-comme au rayonnement en Occident du grand emporium ligure au moment
.de son apogée.

APPENDICE

Tableau des achats et ventes de soie i Genes au cours de l'année 1288, d'apres le notaire
Enricus Guglielmus Rubeus.
Abreviations : G. = Genes

Fi. = Florence
L. = Lucques
Pi. = Pistola
Pl. = Plaisance
(Lagny) = paiement prévu sur la foire de Lagny

N.B.: Les exemples analyses dans le texte se retrouvent tous dans ce tableau. Nous n'avons
pas cru devoir faire de renvois en note, le lecteur trouvant dans le tableau les elements
<le contrOle nécessaires.
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Cartulaire
N° Foglio Date Acheteur Origine Vendeur Quantité de soie négociée Prix

120/11 47 v 31/1 Guglielmo Roccatagliata L. Giacomo Rodelassi tantam setam 19 Livres de Génes

PP PP PP Guarnerio Filipo
et Pino Guinisi

L. Oberto Camilla PI 2, 257 I 3 s. 7 d

PP 50 v 5/2 Catuginella Diversi L. PP PP PI P3 127 £ 10 s
PP 86 v 27/2 Berto Ramoni et

Catuginella Diversi L. Gabriele Malfant a 13 pièces de soie 16 £
94 189 r 1/6 Schiata Bernardini L. Guglielmo Candelerio di 228 livres sete juree 273 £ 12 s.

San Lorenzo
234 NY 14/6 Federico degli Arcelli Pl. Manuele Malocello tantam setam gueli 192 £ 10 s.
235 r 14/6 Filipo Malacria Pl. Pietro Lercario tantam setam 1033 £ 6 s. 3 d.
235 r 14/6 Giovanni di Podenzolo et

Guglielmo d'Amato Rafaele Grimaldi PP Pf 335 £ 9 s. 8 d.

131 115 r 16/11 Martinosso Bonnani L. Nicolino Lercario tantam setam talami 494 £ 2 s 8 d
122 r 22/11 Lermo Ramoni et Pietro

Bono L. Franceschino Lomellino tantam setam 211 1 12 s 6 d
123 r PP Rufino da Rezano et

Federico degli Arcelli Fi. Ruggero Savignono PP PP 555 £ 13 s 3 d
de Provins (Lagny)

PP PP Raynerio Bonicchi L. Nicolb Calvo de Porta PP PP
464 £ 14 s 6 d

124 r 23/11 Lipo Lamberti Fi. Bartolino Pinello PP PP
324 £ 13 s 9 d

128 r 25/11 Detesalva de Burgueto FI. Nicoll, de Angusto If 7, 625 £ 18 s 8 d
de Provins(Lagny)

130 r 26/11 Raynerio Bonicchi L. Precivale Alpano 1508 £ 4 s 6 d
132 v 27/11 Pietro Bono L. Nicoll) de Angusto tantam setam juream 136 £ 5 s 7 d

PP PP Laudo Cristofani L. Federico Salvaigo tantam setam 179 £ 8 s 3 d
137 r 2/12 Lanfranco Bertari Opicino Maniavacha PP pp 182 £ 9 s 4 d
138 v 3/12 Martinosso Bonnani L. Giacomino Mallono tantam setam juream 134 £
140 r PP Guirardo Silvestre Bologna Raynerio Bonicchi tantam setam filaminis 59 £ 3 s 1 d
150 r 11/12 Lanfranco Bertari Giacomino Malocello tantam setam malmistam 596 £ 1 s
152 r 14/12 Lermo Ramoni L. Oberto Tholomeo tantam setam juream 220 £ 2 s
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161 livres 1/2 sete canzie
tantam setam gueli
tantam setam
tantam setam de Chilea
tantam setam

PP

PP

PI.

Pf

Pf

202 £ 18 s. 11 d.
382 £ 12 s.
271 £ 9 s. 3 d.
260 £ 17 S. 4 d.
559 E 15 s. 10 d.
279 E 4 s.
183 E 19 s. 6 d.
660 E 12 s. 2 d.
250e 9s. 7d.
631 £ 16 s. 5 d.
447 £ 13 s. 9d.
631 £ 16 s. 5 d.
249 £ 15 s.
763 £ 7 s. 7 d.

1117 £ 16 s. 3d.
363 £ 14 s. 2 d.
578e 5d.

266 £ 15 s. 10 d.
153 £ 9 s. 7 d,

236 r
Pf

237

Pf

15/6

PP

PI

IP

Pietro Bono
Fredo Frangelasta
Pietro Bono
Schiata Bernardini

L.
L.
L.
I-

Giacomo de Porta
Gasperio di Angusto
Opicino Bochara
Giovanni di Rovegno

240 y 16/6 Detesalva de Burgueto Pl. O f 1 1,

241 r 17/6 Napuleone Bandino Pi. PPI P

242v PP Fredo Frangelasta L. Simone Boccanegra
243r Pf Pietro Bono L. Marinello Picamilio
243 v 18/6 Oberto Gambono

et Palermo Cendaerio
G. Giovanni di Rovegno

244 r 19/6 Pletro Bono L. Nicolò di Clarithea
244v ll Napuleone Bandino Pi. Opicino Bochara
245r Pf Catellino Infangati FI. Nicolb di Clarithea
245v PP Martinosso Bonnani L. Giovanni di Rovegno

Pf Pf Detesalva de Burgueto Pl. Gabriele Guisulfo
246r Pf PP Pf Precivale Guisulfo
246V PI Lipo Lamberti Fi. Leonino Lercario
247r IP Pietro Bono L. Andriolo Marino
247 v 21/6 Pf 9, PI Manuele Cigala et Lom-

bardino Spinula
248 v 21/6 Napuleone Bandino Pi. Peire Lercario
249 r 21/6 Lipo Lamberti FI. I 9 Pf

PP py Raynerio Bonicchi e
Martinosso Bonnani L. V P

249 v 22/6 Alexis Terizendi et
Pietro Bono L. Manuele Cigala

250r Pf Lipo Lamberti Fi. Gabriele Guisulfo
250v Pf Martinosso Bonnani L. Leonino Lercario
251 r 23/6 Lipo Lamberti FI. Precivale Guisulfo
252 r 25/6 Valente de Sulsto Petre

Giovanni di Podezolo
tabernarius G. Peire Lercario

253 r 25/6 Lipo Lamberti Fl, Bonlfaclo Malocello

tantam setam de Smyrnis
tantam setam

159
1015

£ 10 s. 10 d.
£ 3 s. 5 d.

Pf 346 £ 17 s.

P,

PPf f

1407

519

£ 2 s. 9 d.

£ 12 s.
tantam setam cauziam 353 £ 1 s. 3 d.
tantam setam 231 £ 3 s. 10 d.

Pf 190 £ 14 s. 6d.

Pf

tantam
tantam

setam gueli
setam

PP PP
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Cartulaire
N° Foglio Date Acheteur Origine Vendeur Quantité de soie négociée Prix

10

131

26 r
33 v
51 v
57 r

57 v
97 v

100 v
101 r

102 r
104 r

105 r

106 r
pp

106 v
108 r
108 y

109 v

110 v

114 y
115 r

3/7
10/7
20/7
8/10

PP

4/11

5/11

,,

PP

8/11

PP

',

,,

Pf

9/11

PP

10/11

PP

12/11

16/11
16/11

Barcheta Barcha
Oberto Gambono
Martinosso Bonnani
Oberto Gambono et Pa-

lermo Cendaerio
Lipo Lamberti
Pietro Bono et Alexis

Terinzedi
Fredo Frangelasta
Giovanni Tavano et Gu-

glielmo d'Amato
Pietro Bono
Guduccio Regulo et Fredo

Frangelasta
Pietro Bono
Guduccio Regulo Bonin-

segna et Martinosso
Bonnani

Barcheta Barcia
Martinosso Bonnani

Lando Orlando Cristofani
Fredo Frangelasta
Detesalva de Burgueto

Fredo Frangelasta et
Guarneri° Filipo
PP PP

Schiata Bernardini
Lipo Lamberti

L.
G.
L.

G.
FI.

L.
L.

G.
L.

L.
L.

L.
L.
L.

L.
L.
Pl.

L.
21,

L.
Fi.

Lucheto Marino
Precivale Guisulfo
Simone Boccanegra

Oberto Tholomeo
Pietro Anfossi

Giorgio de Gavi
Clerico Lercario

Nicolo Marzocco
Andriolo Paxio

Franceschino Bochignino
Precivale Gallo

Pietro Anfossi
Andriolo Paxio
Corrado Mallon°

Balduccio Spiliati
Precivale Alpano
Daniele Camilla

Precivale Gallo
Peire Lercario

Precivale Alpano
Nicolino Lercario

tantam setam schehexiam
tantam setam

PP PP

tantam setam juream
tantam setam

ll PP

tantam setam gueli

tantam setam
PP 91

PP PP

PP Pt

PP JP

PP PP

tantam setam mercadan-
ziam

tantam setam
PP PP

PP PP

PP pp

tantam setam mercadan-
ziam

tantam setam
11 ,,

286 £ 15 s
172 £ 10 s

96 E 5 s

124 E 6 s
405 E 4 s
267 E 2 s 3 d

431 E 14 s

517 E 11 s 8 d
174 £ 6 s

369 E 13 s
141 E 6 s 3 d

301 £ 15 s 7 d
565 E

378 E 10 s
349 E 10 s 6 d
650 E 3 s 6 d

1600 Livres de
Provins (Lagny)

267 £

1216 E 19 s
403 E 13 s 4 d
246 £ 6 s 6 d
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Voyageurs et réalités sud-est européennes

LE VOYAGE DE HENRY CAVENDISH DANS LES BALKANS
AU COURS DE L'ANNtE 1589

PAUL CERNOVODEANU

Parmi les nombreux étrangers qui ont parcouru le Sud-Est européen
durant les dernières décennies du XVI' siècle, retenons le nom de Henry
Cavendish, personnage appartenant I la noblesse anglaise et attaché
A la °our de la reine Elisabeth. A la suite de recherches qui précédèrent
la seconde guerre mondiale et furent effectuées par A. C. Wood, on a
découvert dans la bibliothèque du chateau de Hardwick, propriété du
due de Devonshire, un manuscrit ayant pour auteur un certain Fox,
faisant partie du personnel de la maison de Cavendish, qui a consigné,
sous la forme d'un journal, les péripéties du voyage entrepris par son
maitre A, travers l'Europe, au cours de Pannée 1589.

L'original du manuscrit 1 un in-folio de dimensions réduites, de
8 A 12 pouces 2, composé de 33 feuilles et intitulé Mr. Harrie Cavendish
his journey to and from Constantinople 1589 by Fox, his servant a été
édité dans sa version intégrale par Wood, en 1940, dans la publication
régionale britannique « Camden Miscellany »3, accompagné d'une intro-
duction, de dates biographiques concernant le voyageur, ainsi que de
certaines précisions exigées par le texte. La valeur de ce document n'a
pas été suffisamment appréciée jusqu'A ce jour 4, de sorte que les spécialistes
s'intéressant A l'Est de l'Europe n'avaient pu bénéficier de la possibilité

I Conserve présentement dans les archives du chateau de Chatsworth, autre residence
de la famille des ducs de Devonshire.

2 1 pouce = 2,54 cm.
3 Vol. XVII (Camden Third Series, vol. LXIV), London, Offices of the Royal His-

torical Society, 1940, X + 29 p.
4 Nous exprimons une fois de plus, nos sentiments de gratitude it la Bibliotheque

Centrale d'Etat de Bucarest, qui a mis i notre disposition, it la suite de notre requete,
ladite publication appartenant a la National Library de Londres, pour nous permettre
d'etudier l'article de l'historien Wood.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VIII, 3, P. 419-433, BUCAREST, 1970
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5 Voir :It ce sujet notre article paru dans o Anuarul Institutului de istorie i arheologie
A. D. Xenopol" (Annuaire de l'Institut d'histoire et d'archéologie A. D. Xenopol o), Jassy,
vol. VII (1970), p. 271-278.

A. C. Wood, Mr. Harrie Cavendish his journey to and from Constantinople.. ., p. III.

420 PAUL CERNOVODEANU 2

de connaltre cette pièce particulièrement précieuse se rapportant à
l'histoire des pays baLkaniques, pour lesquels de telles sources présentent
une importance certaine, en complétant par les ajouts qu'elles corn-
portent les informations essentielles extraites des documents internes.
Les indications se référant à la Valachie et à la Moldavie 5 y sont moins
amples, en comparaison de celles ayant trait par exemple à la
Serbio et A. la Bulgarie, pour lesquelles le voyageur britannique donne de
nombreux détails, tant en. ce qui concerne le caractère de leur régime
agraire que sur la manière de vivre de leur population ; un intérêt évident
réside également dan.s certaines informations de nature politique et
militaire, se rapportant à la situation existante Az Constantinople et dans
l'Empire ottoman au co ars de l'été de Palm& 1589, ainsi que des relations
générales concernant les autres pays visités, tels l'Autriche, la République
Vénitienne, la Pologne, etc.

Comptant parmi les personnages les plus marquants de la noblesse
anglaise, apparenté à la dynastie des Stuarts d'Ecosse et disposant d'une
considérable fortune, Henry Cavendish avait entrepris ce voyage sans
poursuivre un but précis, mais simplement par agrément. Poussé par
le désir de connahre d'autres horizons, il s'était décidé A se joindre
un commerçant londonien du nom de Richard Mallorye, intéressé dans
le négoce avec l'Orient, qui se rendait en Tarquie, porteur d'une lettre de
recommandation adressée par Sir Francis Walsingham, Secrétaire d'Etat
de la reine, à Edward Barton, ambassadeur britannique auprès de la
Porte.

Henry Cavendish a va le jour le 17 décembre 1550; ii était le fils
de Sir William Cavendish (1505 ? 1557) et d'Elisabeth de Hardwick
(1518? 1608). Restée veuve, cette dernière avait épousé en secondes
noces George Talbot, comte de Shrewsbury, personnage influent à la cour
de la reine Elisabeth et qui avait eu d'un précédent mariage une fine
du nom de Grace. Ayant atteint à peine Page de 18 ans, et cédant aux
instances pressantes de sa mère, le jeune Henry Cavendish épousait le
9 février 1568 Grace Talbot qui lui apportait une dot brillante dans sa,
corbeille

La carrière parlementaire de Henry Cavendish débuta par la qualité
de chevalier de comitat (knight of the shire), suivie de son élection, à
différentes reprises, entre les années 1572-1597, corame représentant
du comitat de Derby (Derbyshire) à la Chambre des Communes, mais
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7 Ibidem, p. IV.
8 Calendar State Papers-Foreign, 1577-1578, p. 589, 623; ibid., 1578-1579, p. 95,

115; Spanish 1578-1579, p. 577; ibid., 1580-1586, p. 578, ap. Wood, op. cit., pp. IVV .
8 Calendar of Scottish Papers, 1584-1585, p. 407; 1585-1586, pp. 24-25, 182 ap.

Wood, ibid., p. V.
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l'activité qu'il déploya 4 Westminster 7 semble avoir été insignifiante.
Doué d'un esprit aventureux et désireux de se distinguer par des actions
sortant de l'ordinaire, à l'instar d'autres jeunes nobles anglais apparte-
n.ant aux families fortunées qui apportaient leur appui à la politique de
prestige menée par la reine, Cavendish décida de combattre sur le Con-
tinent, aux côtés des révoltés des Pays-Bas contre la domination espagnole.
Pour venir en aide aux insurgés, il équipa à ses frais environ 500 bi 600
volontaires qui allerent combattre dan.s les Flandres, en faisant également
parvenir dans le camp des mutinés une importante quantité d'armes et
de munitions d'une valour de près de 1000 livres sterling. Le Secrétaire
d'Etat Walsingha,m le recommanda chaleureusement A William Davison,
agent diplomatique britannique en Hollan.de, comme fervent partisan
de la lutte que le prince Guillaume d'Orange menait envers les oppresseurs
espagnols. Cavendish en personne a combattu comme volontaire parmi
les rebelles, à la We d'un régitnent d'insurgés qu'il commandait au titre
de capitaine, et en. juillet 1578 il fut promu au grade de colonel, h, la suite
de ses exploits au cours de la bataille livrée aux Espagnols à Aerschot 8.

Da retour en Angleterre, emporté par son ca,ractère téméraire,
se vit bientôt placé dans une position délicate envers le gouvernement
d'Elisabeth, en se laissant compromettre, entre les années 1584-1585
dans différentes intrigues de cour destinées à venir en aide A Marie Stuart,
reine d'Ecosse, qui se trouvait prisonnière, à cette époque, dans le château
de Tutbury, dans l'immédiat voisinage de ses domaines 9. L'affaire n'eut
pas de conséquences fâcheuses, mais, déçu par le piètre écho de ses menées
ecYnspiratives et désireux d'un changement, Cavendish céda, à la curiosité
de connaitre le monde et, au bout de quelques an.nées, décida de quitter

n.ouveau sa patrie. Il partit ainsi, au printemps de l'an.née 1589, accom-
pagné par son fidèle serviteur Fox, aux cat& du riche négociant qu'était
Richard Mallorye, dans un voyage vers Constantinople, oli la présence
de ce dernier était réclamés par différents intérêts commerciaux. Après
avoir parcoura pendant trois mois l'Allemagne, l'Autriche et les posses-
sions vénitiennes, Bagase et les Balkans, les voyageurs arrivèrent à desti-
nation. le 16 juin 1589. Après un séjour de moins de deux semaines dans
la capitale de l'Empire ottoman, lorsque Mallorye eut 1.416 les problemes
qui l'y avaient amené, les deux compagnons reprirent la route du
retour A travers la Bulgairie, la Valachie, la Moldavie, la Pologne et
l'Allemagne et regagnkent l'An.gleterre 4 la fin du mois de septembre
de la même année.
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10 F. Bickley, The Cavendish Family, p. 31, ap. Wood, op. cit., pp. VIVII.
E. T. Bradley, The Life and Letters of Arabella Stuart, vol. 1, London, 1889, pp..

150-154; vol. II, p. 172-175, ap. Wood, op. cit., pp. VIIVIII, n nous semble inté-
ressant de mentionner qu'Arabelle Stuart (1575-1615) a failli épouser en décembre 1609
le prétendant Stéphane Bogdan, fils du prince Iancu Sasu, exile A la cour royale d'Angleterre
pour lequel la reine Elisabeth et son successeur Jacques Ier avaient intercede auprés la Porte
ottomane, entre les années 1602-1611, par leurs ambassadeurs Sir Henry Lello et Sir Tho-
mas Glover, pour qu'il soit désigné à occuper le tr6ne de la Moldavie. Les espérances de
Stéphane Bogdan n'eurent pourtant pas le dénoument attendu, de sorte qu'en 1612 il decide
A se convertir à l'islanoisme, en échange du sandjakat de Brousse, qu'il reçut en recompense
de /a part des Turcs. Voir en ce sens N. iorga, Pretendenfi domnesti fn secolul al XVI-lea (Pré-
tendants au treine au cours du XVIe siécle), dans *Analele Academiei RomAne s, série II,
M.S.I., tome XIX (1896-1897), pp. 251-259, et A History of Anglo-Roumanian relations,
Bucarest, 1931, pp. 17-21; A. C. Wood, A History of the Levant Company, London, 1935,
p. 83 et en particulier Elvire Georgescu, Le séjour d'un prince moldave el la cour de Jacques
Pi', roi d'Angleterre, dans Mélanges de l'école roumaine en France s, Paris, XII (1934), Ire
partie, pp. 3-32.

22 Bradley, op. cit., 1. pp. 177-180, ap. Wood, Harrie Cavendish, pp. VIIIIX.
33 Bickley, The Cavendish Family, pp. 38, 61-63, ap. Wood, op. cit., p. IX.
14 Barton répondait au Secrétaire d'Etat Walsingham le 27 juin 1589, en l'informant

que Richard Mallorye avait été accueilli et logé avec tous les égards but as this barbarous
countrie would permit *, conformément aux instructions reçues beinge himselfe a courteous
gentleman and especiallye recommended from Your Honour *. Cf. State Papers, Foreign-
Turkey, 97/I, fo. 172, ap. Wood, Harrie Cavendish, p. VI.
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Mais ni ce voyage A. l'étranger, ni les années de la maturité ne sem-
blent avoir réussi à apaiser la turbulence de l'esprit agité de Cavendish.
En proie à d'incessantes disputes de succession et de biens qui l'opposaient

sa mère et A son frère cadet; William, et lui causaient de sérieuses diffi-
cult& d'ordre matériel 1°, il se laissa entrainé A nouveau dans une intrigue
dirigée conpi; l'autorité de sa souveraine, par les prétentions au trône
qu'il éleva en faveur de sa nièce Arabelle Stuart, appartenant à la famine
régnante d'Ecosse 11. La mort d'Elisabeth, survenue le 24 mars 1603,
épargna toutefois le pire A Cavendish, qui avait été mandé à Londres
pour y 6tre enquété. A la suite de cette mésaventure, il évita de se com-
promettre A nouveau dans une conspiration tram& quelques mois plus.
tard par les partisans d'Arabelle, dirigée contre son cousin Jaoques I"
Stuart, qui avait accédé au tr6ne 12.

En 1603, Cavendish se retira de la vie publique et passa ses der-
nière s années dans ses domaines de Chatsworth. II rendit rime le 12
octob re 1616, Agé de 66 ans, sans laisser de descendance légitime, et son
corps fut enterré à Edensor (comitat de Derby)13.

On ne possède que peu de données biographiques concernant
Richard Mallorye et Fox, qui furent ses compagnons de voyage. Ainsi,
l'on sait que Mallorye, sans figurer parmi les membres de la Compagnie
du Levant, était pourtant un négociant londonien de certaine envergure,
qui s'intéressait au commerce avec l'Orient et jouissait de la confiance
du Secrétaire d'Etat Walsingham, celui-ci lui ayant remis une lettre de
recommandation pour Barton 14, l'ambassadeur britannique A Constan-
tinople. Il semble néanmoins que dix ans plus tard, c'est-A-dire vera
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15 Calendar State Papers, Domestic, 1598-1601, p. 249, ap. Wood, ibidem.
18 Op. cit., p. X: s Mai 25. Cette nuit, darts un poulailler (hen roost). 26. Cette nuit

sur des banquettes (benches) dans la demeure du père de notre drogman. 27. Cette nuit dans
une charette prés de la cabane d'un paysan. 28. Nous avons reçu cette nuit une bonne
ration de foin et avons dormi royalement .[29 manque]. 30. Nous avons passé la nuit par
terre (upon the ground) dans la demeure d'un paysan. 31. Cette nuit également, sur la terre
dure aux environs de Pirot. Juin 1. Cette nuit dans une maison de paysans. 2. Cette nuit
A Sofia *.

17 Ibidem, p. 1.
18 lbidem, pp. 1-6. Faisant halte à Augsbourg, siege de la Mare maison de banque

fondée par la famille Fugger, l'auteur du journal se laisse aller à différentes considerations
sur l'opulence et l'importance des affaires traitées par cette illustre lignée de financiers
allemands (op. cit., pp. 6-7), qui, entre autres, avait affermé en 1528 les salines de Tran-
sylvanie. Cf. Gustav Giindisch, Die Siebenbiirgische Unternehmung der Fugger, 1528-1531,
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1599, Mallorye aurait été impliqué dans une affaire frauduleuse concer-
nant la mise en circulation., en Turquie, de faux thalers, ce qui l'aurait
entrainé devant une commission d'enquéte 15. Mais les relations se rappor-
tant à Mallorye ne nous en apprennent pas davantage.

Quant 1 Fox, le serviteur de Cavendish et l'auteur du journal qui
relate le voyage en Turquie, on en est à se contenter de ce qui ressort
de sea propres dires. Par sa manière de s'exprimer et la mentalité
dévoile, il semble avoir 6-0 un homme simple, de culture modeste, prati-
quant la morale protestante courante, non dépourvu de bon sens, de com-
préhension et d'esprit pratique, qualités caractéristiques à Panglais
moyen. Fox s'avère posséder un certain discernement, A. en juger d'après
ses remarques judicieuses concernant les réalités observées, et, de plus,
ne paralt pas insensible aux sollicitations de l'art. En tant que homme
du peuple, tirant ses origines du milieu rural, il ne se montre pas (Stranger
aux problèmes attachés à la culture de la terre, dans lesquels il se révèle
même parfois d'une compétence réelle. Fox a joint à son journal de route
un itinéraire, présenté sous la forme d'un, tableau énumératif, dans lequel
il consignait journellement les noms des localités traversées en cours de
route, avec de brèves annotations sur les endroits où les voyageurs avaient
passé la nuit. Cet itinéraire, faisant en quelque sorte double emploi avee
le contenu du journal même, n'a pas 60 publié par l'éditeur du texte,
ce dernier se contentant d'en reproduire, en guise d'exemple, un seul bref
passage concernant le récit du trajet entre Raguse et Sofia 16.

Cavendish et ses compagnons de route, Richard Mallorye et Fox
ainsi que deux autres serviteurs, se sont embarqués sur un batiment en
partance de Leigh (dans l'Essex), le 28 mars 1589, et, après avoir tra-
versé la mer du Nord, ils atteignirent le port de Hambourg où ils séjour-
nèrent entre le 4 et le 7 avril 17. Après quoi, empruntant la route à travers
la Saxe Inférieure, la Thuringe, la Franconie et la Bavière, touchant entre
temps les vines de Lunebourg, Erfurt, Ilmenau, Bamberg, Nurenberg
et Augsbourg 15) ils s'engagèrent par le Tyrol en direction de Venise,
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-dans Omagiu lui loan Lupap. . . (Hommage à loan Lupas...), Bucarest, 1943, pp. 317-334.
Pour l'histoire de la maison Fugger d'Augsbourg, voir en particulier Richard Ehrenberg, Das
Zeitalter der Fugger. Geldkapital unl Creditverkehr im 16. Jahrhundert (IIIe éd.), Iéna, 1922,
2 vol., et Léon Schick, Un grand homme d'affaires au début du XV I° siè-te. Jacques Fugger,
Paris, 1957, 323 p.

12 Wood, Harrie Cavendish his journey. .., pp. 8-12.
20 In my symple opynyon yt ys a pryson of so muche lyberty and a plac( 1) of

-all manner of abomynacyon *. Fox condamne également le vice qui s'étalait sans aucune,
retenue dans la frivole société aristocratique de la cité des lagunes e It was creadyably repor-
ted unto us that ther wear VIII thowsand curtyzans in thys cytty aloud by the Senat,
-whyche yelded muche profytt to ther treasury *. Cf. op. cit., pp. 12-13. Concernant la vie
privée et les mceurs de la société vénitienne à la fin du XVI° siécle, voir en particulier
P. Molmenti, La storia di Venezia nella vita privata della origine alla caduta delta Republica,
-(V« éd.), Bergamo, 1922-1925.

21 Wood, ibid., p. 13. Pour l'histoire de la ville de Raguse et son développement éco-
nomique au XVI« siècle, voir en particulier Dragan Roller, Dubrova6ki Zanati u XV i XVI
stoljeat (L'artisanat it Raguse aux XV« et XVI« siècles), Zagreb, 1951, 304 p. ; Vuk. Vinaver,
Dubrovako-albanski ekonomski odnosi krajem XVI veka (Les relations économiques entre Raguse
et l'Albanie à la fin du XVI° siècle), dans Anali Historijskoi instituta Jugoslavenske akademije
znanosti i umjetnosti u Dubrovniku *, vol. 1 (1952), pp. 207-231, et Noce studije t, revoluciji
cena u XVI veka (Nouvelles &Aides sur la révolution des prix au XVI« siècle), dans Isto-
rijski Glasnik *, Belgrade, vol. 3-4 (1958), pp. 113-154; St. Vekarie, Dubroveka trgova6ka
flota 1599 godine (La flotte commerciale ragusaine en 1599), dans IlAnali Hist. inst. jugoslav.
akad. znanosti i umjetnosti u Dubrov. *, vol. 3 (1954), pp. 427-432; L. Beritid, Urbanistiai
Tazoitak Dubrovnika (Le développement urbanistique de Raguse), Zagreb, 1958, 77 p. ; S.
Antoljak, Prilog prou6avanju trgovaifkih veza izme du Dubrovnika i Skopja u. 15 i 16 sto I-
jécu (Contributions it l'étude des relations commerciales entre Raguse et Skopje aux XV«
.et XVI« siècles), dans e Godgen Zbornik. Filosofski fakultet na univerzitet ot Skopje *, 1959,
pp. 10-11, 57-74, etc.

22Il s'agit de l'église Santa Maria Maggiore, reconstruite en novembre-décembre 1192
par le roi Richard Pr Cceur de Lion, it son retour de la HP croisade, en souvenir du dan-
ger auquel il avait échappé au cours d'une tempète en Adriatique. Le monument n'existe
plus, ayant été détruit par un séisme en 1667. Cf. M. M. Hauser, Le voyage du Levant de
Philippe du Fresne-Canaye (1573), Paris, 1897, p. 25, n. 1.

23 Certains aspects des relations commerciales anglo-ragusaines à la fin du XVI« siècle
sont étudiés dans l'article de G. Elezovid et G. Skrivanid, Jedan englesko-dubrovatki spor
iz 1600 g. (Un litige anglo-ragusain en 1600) dans Istorijski zapisi Titograde, XI (1955),
1-2, p. 261-268.
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ils arrivèrent le 3 mai ". Dans la cité des lagunes, dont la société frivole
ne semble pas avoir (SO appréciée par l'esprit puritain de Fox 20, Caven-
dish et ses compagnons louèrent un voilier pour passer l'Adriatique et
débarquent le 18 mai A, Raguse (Doubrovnik), que l'auteur du journal
décrit comme « a veary fyne small cytty and veary ryche »21, après avoir
&passé entre temps les vale de Rovigo, Zara et l'ile de Curzola.

« A Raguse marque Fox dans son journal se trouve une belle
basilique érigée par un souverain anglais, mais il ne m'a pas été donné
d'apprendre la raison qui l'avait poussé à la faire bâtir » 22. Les voyageurs
furent hébergés par un négociant anglais 22 du nom de William Robinson,
établi dans la ville. Après s'étre dfiment approvisionnés en victuailles
pour leurs besoins en nourriture, ils songèrent hi engager pour la somme de
50 thalers un janissaire qui les guiderait sur la route de Constantinople.
Ainsi, sous la conduite d3 ce dernier, la troupe, A, laquelle s'étaient joints
trois mitres cominerçants qui se rendaient A, Sofia, quitta Raguse le 25 mai,
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24 Wood, op. cit., p. 13-14.
25 Le monastere de Milekvo, ayant le Sauveur pour patron, a été érigé entre les an

nées 1234-1235 par le roi serbe Vladislav Nemanja (1233-1241), devenant un lieu de pe-
lerinage aprés que St Sabba y fut enterré en 1237; les reliques du saint furent profanées
par les Turcs en 1595. Cf. N. Okunev, Muaeuzeeo, rumour:nun cp6ocoao ucnyccmea tiii e.
(Milekyo, monument d'art serbe du XIII° siècle), dans it Byzantino-slavica », Prague, VII
(1938), pp. 33-107; Sv. Radojeie, Mumusaea ...,Belgrade, 1963; Sy. Mandie, Mummaea...,
Belgrade, 1965, 21 p.

26 Wood, op. cit., p. 14. Pour Factivité déployée par les haldouks serbes au cours de
cette période, voir également S. Iancovici, Haiducia In Balcani, forma de luptd sociald f i
antiotornand (Actions des haIdouks dans les Balkans, en tant qu'aspnt de lutte sociale et anti-
ottomane) dans Studii i articole de istorie * (Etudes et articles d'histoire), VI (1964), p. 53;
Radovan Samardiie, Hajdu5ke borbe protiv Turaka u XVI i XVII veku (La lutte des haidouks
contre les Tures aux XVIe et XVIIe siécles), Belgrade, 1952, 58 p., et G. Grafenauer, Tipo-
logija kme5kih uporov in ljudskih vstaj pri iugoslovanskih narodih ad XV do konca XVIII
stoletja (Tipologie des soulévements paysans et des mouvements populaires des Yougoslaves,
depuis le XVe jusqu'à la fin du XVIII° siècle), dans e Jugoslovenski Istorijski easopis e,
Belgrade, I (1962), 2, p. 3-22.

27 Wood, op. cit., p. 15.
28 Ibidem.
29 Les e voiniks e (en langue turque = voynuk) formaient des unites de cavalerie com-

posées d'éléments chrétiens, en particulier des Bulgares, qui, en échange de certains avan-
tages d'ordre fiscal, entraient au service des féodaux militaires turcs ou assuraient la garde
des lieux stratégiques. Ces détachements militaires furent créés en 1376-1377 sous le regne
du sultan Mourad Ier. Cf. Sad ed-Din, Tdeat-tevcirikh (La couronne des chroniques), vol. I,
Istanbul, 1280 (= 1863-1864), p. 94. Concernant les s volniks e, voir également G. D. Gala-
boy, HWCOAISIS cmapu ocmano-mypocu aapaicaeltu onmocno eounuemum ( Quelques docu-
ments offieiels anciens tures ayant trait aux s volniks *) dans FoHnummt Ha YHHHepcH-
Tom C. limuteHT OxpHAcHn C04)HH, Hcr.-ttHa. cbatiyaTeT tome XXXIX (1942
1943), et Mustafa A. Mehmet, XpoHHHa 11HpHca BHraHcH B Hatteme Haroqiunia no HC-
TopmH HoHopeaaa 6anHaficHoro HonyourpoHa. TypHamn, dans e Revue des études sud-est
européennes s, III (1965), 1-2, p. 108, etc.
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se dirigeant vers le territoire bulgare à travers la Dalmatie et la Bosnie 24.

Ils passent par la vine de Faa et visitent, dans Penceinte du monastère
de Milegevo, la chapelle contenant les reliques de Saint Sabba, arche-
véque de Serbie, mort le 6 mai 1237 25.

Le 27 mai les voyageurs atteignent la localité de Novybazar, mais
contournent la ville sans y pénétrer, sur les recommandations du janissaire
qui les avait mis en garde d'éviter « a thevyshe plac and that m.any
robbaryes and murthers had byne comytted ther »26. On arrive à Nish
deux jours plus tard, mais les mêmes raisons de prudence les décident

ne pas s'y arrêter. Ce fut pourtant un sujet de surprise pour les Britan-
niques de rencontrer aux alentours une caravane de chameaux montés
par une cinquantaine de négociants qui traversaient le pays 27 Après
avoir dépassé la vine de Pirot, les voyageurs pénètrent en Bulgarie et le
2 juin arrivent à Sofia, où ils trouvent un asile convenable dans un cara-
vansérail, bien gulls fussent logés aux côtés de leurs montures, et puisent
amplement dans leurs provisions de route. Les derniers préparatifs en
vue de l'étape finale vers Constantinople durent trois jours 28 Dans
l'intention de se joindre à la suite de l'épouse favorite d'un pacha qui
voyageait sous l'escorte d'un groupe de « VOIIIikS »29, ilslouent des charrettes
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35 e Sofya ys a veary bad tonne and the peple of ane evell nature, for they
would stand and stare uppon us and spyt uppon us, but they dyd not beat us * (Wood,
ibid., p. 15). Pour certains aspects de la vie sociale et économique A Sofia A la fin du
XVIe siécle, voir en particulier Nikolai Todorov, Ha cogustAno-uxonomuttecxas aocueom
CoOma npea XVIXVII e. (Pages d'histoire économique et sociale A Sofia aux XVIe XVIIe
siècles), dans e HsHecrim na 14He'rliTyTa sa Hcrropmi npu 61nrapcHaTa Axagemila Ha
asylum * vol. 14-15 (1964), p. 215-233.

31 Wood, ibidem.
32 Fox se référe, vraisemblablement, A la plus remarquable mosquée de la cite, Se-

limiye DjAmi, construite entre les années 1568-1574 par l'architecte Sinan sur l'ordre du
sultan Selim II, cf. The Encyclopaedia of Islam, vol. II, Leyden, 1927, p. 3. Concernant
la mème mosquée et l'architecte constructeur, voir C. Gurlitt, Die Bauten Adrianopels, dans
o Orientalisches Archivo, I (1910-1911), pp. 1-4, 51-59; F. Babinger, Die tiirkische Renais-
sance. Bemerkungen zum Schaffen des grossen tiirkischen Baumeisters Sincin, dans o BeitrAge
zur Kenntnis des Orients o, XI (1914), pp. 67-88; Idem, Sinein Todesjahr, dans o Der
Islam I), IX (1919), pp. 247 248 ; Idem, Zum Sincin-o Problem o, dans o Orientalische Literatur-
zeitung o, XXX (1927) col. 548-551 ; B. Unsal, Turkish Islamic Architecture, Londres, 1959, etc.

33 e Thys is a veary great toun but of base buyldyng all savyng one churche, the
whyche ys a wonderfull beawtyfull thyng lar beyond that we had sene ether in Italy or
Jarmany o. Cf. Wood, op. cit., p. 16.

34 Ibidem, p. 17.
35o Constantinople, otherwyse called Strambould. It passethe my understandyng to

say muche of thys great cytty for our tyme of being was but short, about XIIII dayes...
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jusqu'à Philippopoli (Plovdiv) Influencé par l'accueil dépourvu d'aménité
de la part de la population, Fox écrit, dans un sentiment de rancune :
« Sofia est une ville fort laide et les habitants, d'une espèce grossière,
se sont montrés surpris à notre vue et ont craché sur nos pas ; ce fut tout
juste qu'ils ne nous soient tombés dessus »30. ÀPhilippopoli, où ils arrivent
le 8 juin, on découvre un endroit convenable pour garer les charettes.
Le portique d'une église leur semble propice pour les abriter, le temps
de prendre quelque nourriture, mais un bedeau malveillant les en chasse.

Ce n'est que par l'intervention du janissaire qui leur avait servi
de guide que la troupe des voyageurs n'a pas 60 obligée d'errer affamée
dans les ruelles de la vine et que l'on a pu trouver une auberge (cookes
shop)3i pour y achever décemment le repas. Les .Anglais arrivent le 13 juin

Andrinople et, au bout d'une heure passée en gate d'un abri, ils s'arré-
tent devant l'atelier d'un ferronnier. Pour Fox, « Andrinople est une très
grande ville. Les maisons sont basses, mais on y trouve une mosquée 32
d'une beauté incomparable, qui dépasse de loin tout ce que nous avons
vu. en Italie et en Allemagne »33.

Cinq journées de route séparaient encore les voyageurs de Constan-
tinople, terminus de leur périple. On loua à nouveau des charrettes pour
achever le trajet et le 16 juin, au bout d'un voyage qui avait duré presque
trois mois, le groupe pénétra dans la capitale de l'Empire ottoman, où
le résident génois les hébergea durant 12 jours dans sa résidence de R apa-
mat à Péra 34.

Quand il s'agit de parler de Constantinople, Fox déclare que le peu
de temps passé entre ses murs lui rend la chose malaisée 35. fl affirme
néanmoins s'étre rendu compte que la ville « est mal construite et que sea
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9 LE VOYAGE DE HENRY CAVENDISH DANS LES BALKANS 427

habitants sent durs, orgueilleux et, de plus, très hostiles envera les chré-
tiens qu'ils traitent de chiens et s'adonnent à toutes sortes de vexations

leur 6gard. Leur mépris à l'adresse des chrétiens est à tel point manifeste,
que certain.s ont refus6 même de nous vendre leur marchandise, en nous
faisant signe de la main de nous éloigner

Par la suite, Fox donne quelques relations assez détaillées sur les
troubles cans& dans la capitale par la rébellion des janissaires qui s'étaient
insurgés contre certains dignitaires corrompus appartenant à Pentourage
du sultan, qui leur avaient fait payer les soldes en monnaies dépréciées.
« Environ deux mois avant notre arrivée en cette vine », écrit Fox dans son
journal, « des janissaires mutinés qui se sont plaints des agissements de
deux favoris du sultan ont mis le feu et ont saccagé <Constantinople >.
Ils s'étaient réunis devant les portes du sérail et avaient exigé que leur
soient livrés les deux coupables qui avaient méconnu leurs droits. Devant
le refus qui leur fut opposé, ils se mirent à incendier et hi piller la ville, par
plusieurs endroits, signifiant à leur maître qu'ils n'hésiteront pas hi mettre
le feu Ai son propre palais et le faire remplacer sur le trône par son fils
qu'ils allaient ramener d'Asie. Après avoir vainement essay-6 de calmer
les esprits par des présents et des conseils de sagesse, le sultan s'est vu
contraint de livrer <les coupables > hors des portes <du amain > ; <les janis-
saires > se sont conduits avec une inconcevable cruaut6, en leur tranchant
la tête, après quoi, ils se sont éloignés en laissant aux citadins le soin
d'éteindre eux-mémes les incendies »31. Aux dires du résident génois,
poursuit Fox, hi l'appui des chiffres exhorbitants invoqués par ce dernier,

,semblerait que 48000 maisons du centre de la ville soient tombées
en:proie aux flammes, ainsi que 17 douzaines de mosquées et 50 cara-
vansérails (XLVIII thowsand of howses burnd in the hart of the cytty

, 36. But I se yt evell buyld and the inhabytants rude and proud and veary maly-
shyous toward Crystyans, tearming of them doges and offering them many abuses. Meny
of them wear so malyshyous to Crystyans that they would not sell us ther ware but waft
us .from the wythe ther hand a. Cf. op. cit., p. 16. Pour la topographie de la ville de Cons-
tantinople au XVI siècle, voir en particulier C. Gurlitt, Zur Topographie Konstantinopels
im XVI. Jahrhundert, dans a Orientalisches Archiv *, 11 (1911), pp. 1-9, et III (1912), pp .
51-65, et concernant l'attitude manifestée, généralement, par les Turcs envers les chrétiens ,
voir V. Mutafcieva, E.T.A eanpoca aa czcmaea u o6.auysa a ocmannama g5eo8cuota u.aaca npea
XVXVI e. (Contributions it l'étude de la composition et du portrait moral de la classe
féodale ottomane aux XVe XVIe siècles), dans a 14cTopmectut nper.neix XVII (1961)7
6, pp. 46-80.

37a About II monthes befor our coming to thys cytty yt was spoyld and burnd by
thq unruly genysaryes who found them selves greyed wythe IT of the Grand Synyor's fa-
vourets. They assembled at Constantynople and came to the gates of the Sarelya and de-
maunded the heads of those II whyche they sayd had donne them wrong. The whyche was
denyed them. Whereuppon they fell to burning and spwyllyng the cytty in many places
and sent word to ther master that they would burn hys house aliso and that they
would feche hys sonne out of Asya and make hym emperour. The Grand Synnyor, seing
that no gyftes nor perswasyons would searve, was constrayned to put them out at the gates
unto them, who presently cut of ther heads and used as muche tyrany as they could untó
them, and departed gevyng the cyttyzyns leave to quenche the fyr them seleves a. Cf. op.
cit., p. 16.
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39 Ibid. et p. 17. Dans une lettr e datée du 12 avril 1589 adressée à son souverain
Savary de Lancosme, ambassadeur du roi Henri III de France auprés la Porte ottomane,
relate d'une manière assez detainee le deroulement des événements qui avaient eu lieu quel-
ques jours auparavant, soldés par l'incendie, le 7 et 8 avril, de 6000 habitations et tout
autant de boutiques remplies de marchandises, sur une superficie d'environ 2 lieues. Nettf
mosquées, trois caravansérails et huit bains publics avaient été également détruits par le
feu. Le sinistre, qui avait cause des dommages estimés et 8 millions de ducats, ravagea par-
ticuliérement les quartiers juifs de la ville, y laissant de 30 it 40 000 citadins sans abri. Cf,
E. Charrière, Négociations de la France dans le Levant, tome IV, Paris, 1860, pp. 720-721,
n° 1.

39 Cette rebellion des janissaires fut provoquée en partie par l'insuccés de la campagne
entreprise en Perse par Mourad III (1574-1595), mais surtout par les abus de la camarilla
de l'entourage du sultan, qui réalisa d'énormes benefices en usant de fausses monnaies. Pour
tout cela, voir en particulier N. Iorga, Geschichte des Osmanischen Reiches..., vol. III, Gotha
1910, pp. 224-225, et I. H. Uzunçarqill, Osmanli tarihi, vol. III, II° partie, Ankara, 1954.

49 Wood, Harrie Cavendish his Journey..., p. 17 et les rapports adressés par l'ambas-
sadeur britannique Barton au Secrétaire d'Etat Walsingham, le 12 juin et le 30 octobre
1589 (State Papers-Foreign, Turkey, 97/1, fo. 170 v° et 188-188 v°). Une source espagnole
contemporaine affirme pourtant que la flotte ottomane compese de 80 batiments (parmi
lesquels des galéres et des galiotes) avait quitté la capitale le 18 juin, sous le commandement
du grand kapudan Uludj Hassan Pacha (1588-1590), se dirigeant vers les c8tes de la Lybie.
L'expedition avait réussi à étouffer momentanement la révolte des insurgés tripolitains, mais
la flotte turque avait subi de lourdes pertes, si bien qu'en décembre 1589 seuls 35 navires
purent regagner leur point de depart. Les troubles reprirent l'année suivante envers l'autorité
du sultan, de sorte que l'expedition punitive de 1589 représenta un échec, cf. F. Braudel,
La Méditerranée et le monde méditerranéen à l'époque de Philippe II, Ile ed., tome 2, Paris,
1966, pp. 471-477. D'autres details chez M. Gaster, A Mandi in Tripoli in the year 1589,
dans 41Islamica 11 (1926), pp. 193-199.
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and churches XVII scor, caravacharyes fyfty ...) Avant le sinistre,
aurait eu à Constantinople 4000 mosquées et 700 (Wises chrétienrkes
(IIII thowsand of churches for Turkes and for Crystyans VII hundred)38.

Sans retenir l'exagération des dommages cans& par la rdbellion2
tels qu'ils lui avaient été indiqués par le résident gênois, les relations
de Fox concernant les événements qui s'étaient d6roulés à Constantinople
en avril 1589 serablent assez exactes. Les troubles qui marquèrent le
printemps de Pannée 1589 constituent la première des r6voltes d'importance
des janissaires 38 envers l'autorité du sultan ; elle devait étre suivie par
une série de mutineries, à commencer par le XVII° siècle, qui allaient
ébranler les fondements du pouvoir absolu des padichahs et annoncer
le déclin de l'Empire ottoman.

Le journal de route de Fox signale ensuite deux autres événements
d'ordre militaire qui se sont déroulés au moment du séjour des voyageurs
britanniques à Constantinople. Il s'agit de l'appareillage, le 19 juin 1589,
d'une flotte de gallons à destination des côtes septentrionales de l'Afrique,
pour la répression des insures de Tripoli 4° ainsi que, le 23 du même
mois, du départ de Hazii-Pacha, nouveau beglerbey de Roumélie, à la
téte d'un corps expéditionnaire de représailles dirigé contre la Pologne,
à la suite des incessantes incursions des Cosaques en 3foldavie et du refus
opposé par le roi Sigismond III de payer un tribut au sultan. 4 Le begler-
bey &zit Fox dans son journal a quitté Constantinople dans un grand
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41 ...Beylorbay went out of Constantynople in great pomp towards the borders-
of Crystandum to suppresse the Crystyans that border uppon hym. He was not past VI
thowsand strong when he went feorthe bothe horsmer and footmen, but had comyssyon
bothe for men and mony to tak at hys pleasur in the contryes (Wood, op. cit., p. 17)-

42 En effet, Hizir-Pacha, beglerbey de Roumélie, atteignait le Danube A la tete de ses-
troupes, passant ensuite en Moldavie pour se joindre au khan des Tartares, Gazi Giray II,
et saccager les regions frontalières de la Pologne. L'expédition ne représente qu'un succés
partiel, car bien que la ville de Snyatin fut soumise a de terribles sévices, les Tartares fu-
rent défaits en Podolie, sans que l'on puisse atteindre Camenitz. Craignant une contre-attaque
des forces polonaises concentrées sous les ordres du chancelier Jan Zamoyski, Hizir-Pacha
se retira vers Hotin, séjourna quelque temps A Bender, pour établir finalement son camp
d'hiver a Silistrie. Entre temps, it Constantinople se poursuivaient les pourparlers engages-
avec les Polonais au printemps de la meme anide, pour lesquels Pierre le Boiteux, hospodar
de Moldavie, avait propose ses offices de médiateur, désireux d'épargner i son pays l'occupa-
tion des troupes turco-tartares, en tame temps que Edward Barton, l'ambassadeur britan-
nique auprés la Porte, qui jouTssait d'un large credit auprés du vizir Sinan-Pacha et d'autres:
membres du divan. Pierre le Boiteux avait chargé de cette mission Bartoloxneo Brutti, un,
levantin d'une prestigieuse habileté, ayant fait fortune par de brillantes affaires commerciales
et figurant parmi la haute aristocratie moldave par le poste qu'il détenait dans le conseils
princier comme chef de la diplomatie de la principauté ; il se rendit d'abord i Varsovie,
puis i Constantinople pour conjuguer son action ix celle de Barton. A la suite des efforts-
efficaces des médiateurs, la paix fut rétablie entre les Tuns et les Polonais, le 19 mai 1590
Sur l'expédition en Podolie de Hizir-Pacha et la conclusion de la paix entre les Turcs et
les Polonais réalisée par la mediation du hospodar de Moldavie et de l'ambassadeur britan-
nique, voir Hurmuzaki, Documente. .. (Documents...), XI, pp. 727-746, n°eCXCVCCXV
Suppl. II, vol. I, pp. 295-298, n° CLIII; pp. 299-302, n° CLIV, et pp. 309-312, n°
CLVII) ; Andrei Veress, Documente privitoare la istoria Ardealului, Moldovei si Tdrii Romd-
nesti (Documents concernant l'histoire de la Transylvanie, la Moldavie et la Valachie), vol_
III, Bucarest, 1931, p. 199, n° 127; pp. 203-204, n° 131; pp. 204-205, n° 132; p. 206,
n° 134; pp. 209-210, n° 138) ; d'autres details, dans Vraye Relation de la Route et Deffaicte
des Tartares el Turcs, Lyon, 1590, et dans la chronique de Moustafa Selaniki (dans Mihail
Guboglu et Mustafa Mehmet, Cronici turcesti privind fdrile romdne. Entrase (sec. XV mijlocul
sec. XVII) [Chroniques turques concernant les principautés roumaines. Extraits (XV e siécle

A la mi-XVIIe siéclej, vol. I, Bucarest, 1966, pp. 362-364, etc. Pour l'ensemble des eve--
nements, voir I. I. Podea, A Contribution to the study of Queen Elisabeth's Eastern Policy, dans.
*Mélanges d'Histoire genérale., publiés par C. Marinescu, tome II, Cluj, 1938, pp. 433-499;
Aurel Golimas, Misiunea militaro-diplomaticd a beglerbegului Haider pasa tn Moldova lui Petru
$chiopu... (La mission militaire et diplomatique du beglerbey Haider-Pacha en Moldavie
sous Pierre le Boiteux ...) dans Cuget moldovenesc *, Jassy, VIII (1939), 015 7, p. 3 6
et C. M. Kortepeter, Gazi Giray II, Khan of the Crimea, and Ottoman Policy in Eastern Eu-
ropa and the Caucasus, 1588-1594, dans The Slavonic and East European Review ii, XLIV
(1966), IV 102, pp. 145, 151-155, etc.
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déploiment de faste <se dirigeant > vers les frontières du monde chrétien,
pour anéantir les chrétiens avec lesquels ils s'avoisinaient <en parlant
des Turcs n.n. >. n ne disposait pas d'une force supérieure 1 6000
<hommes > alors qu'il aurait a. réunir 40000 cavaliers et fantassins,
mais il avait pleins pouvoirs de se procurer troupes et subsides selon son.
bon vouloir, dans ces contrées »41. Comparés Ai d'autres sources 42, les
renseignements donnés par le voyageur anglais s'avèrent parfaitement
exacts. En cela, ils complètent par des détails précieux la documentation
se rapportant aux débuts des hostilités turco-polonaises au cours de l'été-
de Pannée 1589.

Après que le négociant Richard Mallorye régla les affaires qui
l'avaient amené A Constantinople, Cavendish et Fox ainsi que lea deux
autres serviteurs prirent le chemin du retour vers PAngleterre, à travers-
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43 Wood, Harrie Cavendish his Journey..., p. 17.
44a ...A fayr toune of that kynd of byldyng, the howses lowe and boorded. Thys

tonne stands uppon Danubyous banks, and the last toune of Bullgarya (lbidem).
45 Pour le cadre général économique et social dans lequel a évolué la classe paysanne

serbe au XVP siècle, dans les conditions créées par la domination ottomane, voir entre
autres H. Sabanovié, Organizacija turske uprave u Srbiji u XV i XVI vijeku (Organisation
de l'administration turque en Serbie aux XVe et XVIe siècles), dans Istorijski glasnik *,
1955, 3-4, pp. 59-78, et B. Djurdjev M. Vasid, Jugoslovenska zemlje pod turskom vldseu
ib kraja XVIII stoljééct (Les régions yougoslaves sous la domination turque jusqu'à la fin
du XVIIIe siécle), Zagreb, 1962, 222 p.

46 Aprés avoir affirmé à nouveau que ces gens sont des a brigands (pyllferers), c'est-i-dire
s'adonnant aux pratiques des a haidouks Fox raconte que, pour traverser cette region mon-
tagneuse, le groupe de voyageurs a été oblige de faire le trajet dans a de très mauvaises chaf-
rettes tirées par des bceufs faméliques a. Depuis Raguse, ils s'étaient surtout servis de a che-
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les Balkans et l'Europe Centrale. Ils quittèrent la capitale du Bosphore
le 29 juin, passant par Kirk-Kilisse, où ils s'arriltèrent dans un caravan-
sérail dont le voisinage boisé eut l'air de leur plaire, puis firent une halte
de deux nuits à, Provadia 43. A partir de cet endroit, les voyageurs eurent
A franchir une chaine de hautes montagnes dans les Balkans, appelées
4 de la lune » (the hylles of the moone), pour atteindre Silistrie le 11 juillet,
« ville agréable, en ce genre de bAtisses, avec des maisons basses couvertes
d'échandoles, sise sur les bords du Danube et dernier centre urbain de
Bulgarie »44. Ils y passent deux jours dans la maison d'un commerçant
de Raguse.

En achevant ses notes de voyage par une vue d'ensemble sur les
pays balkaniques qu'il avait traversés à côté de ses compagnons de route,
le narrateur du périple effectué par Cavendish résume ainsi ses impres-
sions : « La Serbie et la Bosnie sont des régions montagneuses dans les-
quelles on ne trouve pas plus de 2 mines de route con.venable par journée
de marche. La population de ces contrées se trouve dans une grande
indigence et la simplicité des coutumes égale celle de leurs vétements.
Les gens portent généralement un costume blanc tissé avec de la laine
rugueuse ; con-une chaussures, ils emploient des morcea,ux de cuir con-
verts de poils que Pon attache d'une manière fort déplaisante aux pieds,
tandis qu'en guise de couvre-chef ils se servent de bonnets rouges, A
l'instar des Grecs, pour montrer par cela qu'ils sont d'un courage A toute
épreuve. Dans ces pays, on ne trouve guère de voitures ou d'autres véhi-
cules, en dehors de quelques modestes chariots que l'on peut voir dans le
voisinage d'une triste masure. Pour le labour, <les paysans > emploient
un attelage de baeufs, mais ce ne sont que des bétes faméliques de couleur
rousse ou grise. Tons <ces sillons > semblent avoir été remués A, la 'Ache 45.
Dans ces régions les gens communiquent entre eux par des appels khan-
& hi une distance de 3 mines, car les montagnes sont si hautes et les
vallées si profondes qu'ils devraient perdre une demi-journée pour aller
parler à leurs voisins qui habitent A 3 milles de leur demeure ".A Philippo-
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poli et à Andrinople, la population se sert comme bétes de trait de grog
bétailqu'ils appellent buffles. Deux buffles ont autant de force que quatre
bceufs habituels. Ils sont de grande taille, leur téte ressemble, comme
peau et poils, à celle de l'ours. Ils ont de longues oreilles qui pendent
derrière les cornes et leur crinière diffère de celle des bceufs et des vaches,
plug. proche, semble-t-il, de celle des boucs, mais courte et épaisse. Ce
genre de bétail accoutume de se baigner pendant la canicule et ceux qui
en ont la garde ne manquent jamais d'emporter un seau pour les asperger
d'eau, au cas où l'endroit où ils se trempent n'est pas suffisamment pro-
fond 47. Dana ces régions on emploie aussi des chameaux pour le trans-
port ; ces animaux peuvent porter un poid supérieur à celui que pourrait
supporter un cheval ».

# Les femmes mariées et les jeunes filles de Bulgarie et de Thrace
se parent agréablement de pendentifs d'argent aux oreilles, colliers au
cou et petite& couronnes sur la tête, pesant de deux à trois livres, et elles
secoiffent avec les cheveux tress& en une natte sur le dos. Il n'y a pas
d'auberges, mais seulement des bâtisses spacieuses et de bonne allure,
nommées caravansérails, de forme carrée, ayant plusieurs ittres de chaque
vaux A selles en bois o portant s de jolies brides tissées en fils de grosse laine o, mais qui ne
leur permettaient pas d'avancer de plus 12 milles par jour. Quatre jours avant d'atteindre
Philippopoli poursuit le compagnon de Cavendish , nous arrivions dans une vaste plaine
sur laquelle se détachaient de nombreux monticules de forme ronde. Voulant en connattre
la signification, il nous fut répondu qu'elles dataient de l'époque où, A cet endroit, s'était
déroulée une grande bataille entre Brutus et Cassius d'une part, et Auguste César et Anto-
nius de l'autre IF. Sur ce point, Fox commet une erreur fréquente d'ailleurs dans les !t-
eas d'autres voyageurs étrangers au cours du Moyen-Age et de la Renaissance faisant
une confusion entre la ville bulgare de Philippopoli et le centre antique de Philippi (connu
plus tard, a l'époque ottomane sous les noms de Philibah ou Philibegik), placé sensiblement
plus au sud, en territoire grec, dans le voisinage du port de Cavala et des localités Bohan
et Udovi§te, oil au cours de l'automne de l'année 42 a.n.é. les forces d'Octave Auguste et
de Marc Antoine avaient combattu celles anti-républicaines commandées par Brutus et Cas-
sius. Pour détails, voir V. Gardthausen, Augustus und seine Zeit, vol. I, Leipzig, 1904, p. 166
et suiv ; J. Kromayer, Antike Schlachtfelder, IV, Berlin, 1924-1931, p. 654 et suiv., etc.

47 Pour les relations agraires en Bulgarie et les conditions de vie de la classe paysatute
au XVIe siécle, durant la domination ottomane, voir en particulier Bistra A. Cvetkova, Ho-
aemnenume ommotmenua e 6z.aaapcxume ae.uu ocmancno eito.auttecmeo ao cpeaama tta XVII
ems (Les relations agraires en Bulgarie au temps de la domination turque jusqu'au milieu
du XVIIe siècle), dans Hcropmteciat 11peraeg r, VII (1950-1951), pp. 158-192; Idem,
Xapanmepu ttepmu ma oamannun ybeoaraumn e 6meapcnume aemu (Le caractére du féo-
dalisme ottoman dans les régions bulgares en état de vassalité), ibidern, pp. 380-392; Idem
17puttoc /mu usynaeanemo sa Typcnus Oeoarausam e 61dteapcnume aemu npea 15 16 e.
(Etudes sur le féodalismeturc dans les régions bulgares en état de vassalité au cours des XVe
et XVP siécles), dans filanecnem sa 1IncurryTa aa 6rbarapcita AcToprIA r, V (1954). pp. 71 153 ;
idem, Typcnuam Oettaa.nuabm u noitoateenuemo ;la 67,/teapcnuatca Napo° ao riatiartamo pia 19e.
(Le téodalisme turc et la situation du peuple bulgare jusqu'au début du XIX° siécle), dens

VIcTopmtlectut Ilperneg XX (1955), 1. pp. 59 86 ; Idem, Haeattpeattu aanbuu u abpascaetsu
noeuratocmu e 6bitaapcnume aamu noa Typo= eitacm (Imp6ts exceptionnels et redevances
A l'Etat dans les territoires bulgares sous la domination ottomane), Sofia, 1958, 226 p. ; Idem,
Typcnuam Oeoatutett pea u 6.4eapcntram itapoa (Le régime féodal turc et le peuple bulgare),
Sofia, 1962; V. Mutafcieva, De l'exploitation féodale darts les terres de population bulgare
sous la domination turgue aux XV' et XVI° silcles, dans Etudes historiques à l'occasion
du XI° Congrés International des Sciences historiques Stockholm, aotit 1960 o, Sofia,
1960, pp.171-208, etc.

- C. 5548
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Pour l'organisation et l'activité des caravansérails dans les Balkans, voir en parti-
culier H. Kre§evljakovié, Hanovi i karavanseraj i u Bosni i Hercegouini (Auberges et caravan-
sérails en Bosnie et Herzégovine), Sarajevo, 1957, 164 p.

4° Wood, op. cit., p. 22-24.
The Turkysh Woman wear bootes allwayes, as well at home in ther howses as when

they ryde, and when they ryde, they ryde as men doe wythe bootes and spures and astryd.
Ther bootes be of cullored leather, what cullor they lyke best, but ther faces be allwayes
covered when they goe abrod. No Crystyan man may have to doe Wythe a Turkyshe woman,
but he shall dye for yt yf yt be known, but a Turk may have as many Crystyan women
as he wyll. In all cyttyes in Turky they have III Sabothes in a Weke, the Turk uppon
Fryday, the Jewes uppon Satterday, and the Crystyans uppon Sonnday * (lbidem, p. 24-25).

52 Le 27 juillet 1589, Barton, ambassadeur anglais auprès la Porte, informait le Seer&
taire d'Etat Walsingham qu'un des janissaires attachés A son service, qu'il avait chargé d'ac-
compagner Henry Cavendish et Richard Mallorye jusqu'it la frontiére de la Valachie, était
rentré A Constantinople porteur de la nouvelle que le beglerbey de Roumélie, parti en expé-
dtion vers les abords de la Pologne, avait établi son camp sur le Danube, cf. E. D. Tappe,
Diocuments concerning Rumanian history (1427 1601) collected from the British Archives,
La Haye, 1964, p. 54, n° 73.
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,i,
cété ainsi que des endroits pour attacher les montures, mais pas de Zits
ou de nourriture, ni pour les hommes ni pour les cheva,ux ; on n'y tio.u. e
que des chambres <vides > et quant aux victuailles, si l'on n'en a .pas
emporté avec soi, il faut dépécher le janissaire en ville pour s'en prociu.
Dans ces abris, tout voyageur est admis sans bourse Mier. On y trouve
des Turcs, des Juifs, des Chrétiens, gens honnétes et maraudeurs, péle-môle
sous le même toit »48. Dans ces contrées, «<les gens > n'ont point de, its
dans leur logis et couchent sur des planches ou sur des banquettes, e. nye-
loppés dans des couvertures rugueuses. Ils n'ont également pas de. table
pour les repas, ni chaises pour s'asseoir, mais restent par terre, les ja,n4es
croisées. Il en est de même 'pour les commerçants en quéte de vendre
leur marchandise, qui se tiennent assis les jambes croisées devant leurs
étalages, et pour les tailleurs pareillement »49.

Après avoir rappelé les pratiques des sultans qui gardaiener de
4-500 femmes dans leur harem et faisaient disparaltre leurs frères po-ur
n'avoir pas it craindre d'éventuels prétendants au trône, Fox décrit enéore
dans son journal la façon de vivre des femmes turques : « Elles portént
toujours des bottes, taut chez elles que lorsqu'elles sortent à cheval et,
tout comme les honunes, usent d'éperons et montent à califourchon
selle >. Leurs bottes sont en cuir, teinté dans la couleur de leur préférence,
mais leur visage doit être toujours couvert lorsqu'elles sortent hors la
maison. Aucun chrétien n'est admis avoir à faire avec une femme turque
et devra payer de sa vie s'il est découvert, tandis qu'un Turc peut s'en-
tourer d'autant de <femmes > chrétiennes qu'il le désire. Dans toutes les
villes turques, il existe trois jours fériés chaque semaine : le vendredi
pour les Tures, le same& pour les Juifs et le dimanche pour les Chrétiens 89 o.

Sur le chemin, de retour de Constantinople, les voyageurs ont été
accompagnés jusqu'à Silistrie, pendant 15 jours, par un janissaire et- un
drogman. 81.
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Dimanche le 13 juillet 1589 le groupe traversait le Danube à un
endroit où le fleuve avait une largeur d'un quart de mine et firent hake
en Valachie.

En achevant de parcourir le journal relatant le voyage de Henry
Cavendish dans les Balkans, rédigé par son fidèle serviteur Fox, il nous
faut souligner l'importance des informations de nature économique et
ethnographique qu'il comporte, autant que les relations présentant un
int6rAt politique et militaire se rapportant à la capitale de l'Empire
ottoman.

Cette étude s'est proposé, en les révélant aux lecteurs, de compléter
la documentation concernant l'histoire des peuples balkaniques, pour
laquelle ce genre de sources narratives représentent des témoignages
d'une incontestable valeur.
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ITY3HHCHHA HYTELIIECTBEHHHR XVIII BERA HOH A
rEAEBAH14111B14J114 O MOJIAOBE H BA3IAX141/1

BAJIEPHAH MArIAPAME

148Heonua2 rpyaHHCKilit nyTemecTseHHHH XVIII Beim HoHa regeHa-
HHEHBHJIH 1 B TeneHHe 10 meT (e 1782 no 1792 rr.) o6T,exam mHorHe cmpaHm ASH 14,

AcITHHH Il Esponht If OCTSBMH 01114CaHMH OBOMX nyTenTecTHHA, HoTopme 6LIJIH

oTgeabHoit HHHroft eme H 1852 rogy 2.
OftemHoTaH HHHra HoHrA regeHaHliumnaH coAepaHHT Hirrepecinde cue-

AeHHH o Typin4H, rpenHH, ErHnTe, 14TaaHH, ABCITHM T.H. Alm Ho Bee HEI-
5panki He6o.nunro qacTb (30 oTpaHHT) cHegernitt, HoTopme HacaloTcH Pymial-
cHHx HHHHCBCTB (M0.11,1k0BSI M BaaaxHH) XVIII Heim g peinHaH cgallam MX
gocTynummH 6onee nmpoHomy Hpyry HccaegoHaTemeti.

XOTR mu He conooTamHem coo5nleHHH Holm o MoagoBe H Baaaxm o
gpyrHmH MHOCTpaHHEIMM M pyMbnICHIIMII HOTO,THMHaMM, HO, ny6aHxyn MX,
HHCHOHBHO He comHeHaemosi B MX auageHHH Halt HCTOtHEIga. HOCHORBIty C006-
awl:um HHocrpanna, He TO.116H0 Wig CTOgb maaeHHoro HpemeHH, um XVIII
MC, HO H AJIH Harnett SHOXII (nora Ha HancAoll cTpaHline cynkeoTHyoT unapo-
Han HHyTpenHHH Harman H4opmaHHH) He TepHeT cHoero analieHHH Hoc MOTO-
pwrecimit MCTOgHHH, OHM HHHorga He 6LrHaioT gigHHHMM, HagliMM noHepx-
HOCTIMIMH 6b1 0H14 HM HaSaHMCI) Ha nepHult BargRA. HOMMMO STOPO, nogo611EA

Ppyainiciime nymemecTseinuniff BTOpOil HOHOHHH.131 XVIII B. H Haqaaa XIX Beim
OCTHBHHH ormcamui paamax urpaH. Hanplimep, T. ra6ammuni OCTHBHH onmainie
Typipm, Ppeuint 11 BHMEHer0 BOCTOHH; HHH3b r. ABHHHHIBHHH Typium, Eriurra, BAH-
nuiero BouroHa; ABopmum P. gam16erammu1i Typumff, Hpaita, HpaHa,
acnia, BHpmu, 3anaxmoro liwragu C116npm. lim4ra P. Aatim6eratumum otcaaaaacb HaCTOJIb-
HO rkeHnon, 11TO 0H14 c 1816 roa ilectco.iibx0 paa nepeimasaaach Ha pyCCICOM H rpyamitcHom
Babmax.

2 17ynzewecmeue H0101 Pyuccnoeo xumpono4uma, T6umicm, 1852 r. (Fla rpyatin-
crcom nsmice).

REv. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 3, P. 435-459, BUCAREST, 1970
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mamepHaa Hmeem eine u HyabmypHo-HemopHgecHoe sHageHme H ero ceno montHo
OTHeCTH H CDaRTam Hymmypmax csH3elt3Higy gaymn Hapogamg.

IleCHOJIbH0 caos o6 a:mope H o6cmonmeaberHax cosgamm yHasanHoro
mpyga, H60 OTH cnegeHHH He60X0AHM131AHH onemin HCTOI1HHHa.

HoHa regesaHnunnum pognacH B 1737 rogy. Oren ero, un. raHplina rage-
Bamnumun, 6mn capgapom mixemeHoro HolicHa. Ho esegeHuHm H. HocennaHa,
140Ha re)leBaHHHIBHHH 61111 BOCHHT0HHHHOM maw!.Horo rpystmcHoro rIsHoro

rocygapcmaeHHoro geHmenn HaTOMIKOCa AHTOHHH I; B 1753 MU., B 16-JleT-
Hem BoapacTe, HoHa 6m.0 nocsingeH B lAIKOHLI cammn Itamonlinocom3. B
1775 (min 1776) rogy HoHa 6ma sossegeH B can mumponoanma pynccHoro4

noarma Hpossmne Pyncenoro, Han Mposenn.
1780 rogy Mona 6wi HHHIBH MHTp0HOJIHTCHOPO cana u 80ROBaHHIalt,

omnpasnen B 'velum° gaallga rapegnm B Boemotnmo rpysmo, omHyga 6entaa
3auagirpo rpysmo (Hmepemn). (»malt° HH naph Hmepemn, HH ennenon

He HOMHROBHJIH ero H OTErpaBHJIH o6pamHo B Hapman (Bocmozumo rpyamo),
rge OH Hi14H B T6H.HHCH BO gsope Ka,umemcnoil nepHnn CB. reoprnn.

Ham He HsHama npwinna, 110 Homopoti H. regenaHnun3nan 6bLa amen
cana ammponoalima, HO monmonpagnoaaramb, RTO OH 6141i samemall Han nogo-
spesaem B ytmemnn B sarosope, opraHHaosamtom Hpomna Hapn HpaHann rpy-
814HCIMMII HHHEIBHMH, ROTOLI B HomAe 1779 n Haqaae 1780 roja xomean Boa-
Been/ Ha rrpecmoa Bepnyameroca Hs HpaRa Hapeanqa AnencaHgpa BaHapo-
mna, sHyHa Harm BarraHra VI. Can HoHa o6 9TOM Hillier° He rosopnm,
monmto ynommaem: E131J1 o6peaeH H OT.TirleH H nogsepren Be.TIHHHM cTpaa-

H BOJIHeHHHM mHpa cero »5.
XapaHmepHo, oH He pacKaHaaemen n Hn Ha Horo He ntanyemcn, He

omsbniaemen Haoxo jame o nape HpaHaws, aminfinnem ero caHa;.qmo nte Haca-
emeH mama rpysHHcHoll nepHan AHT0H1451 I, 6e3 yqacmHH Homoporo JIHMHTb
HoHy cana He moral', TO 0 HM OH Benommaem c oco6bun ysaniennem.

Bee amo sacmasanem Hpegnoaonnimb, wro HoHa Hee-maxn egnman ce6a
BHHOB

Rouge 1782 roa 6 Ilona regal:tam/unman B conposontgeHnn gLaitona
Rapcamigae H ogHoro cayrn Hommyn T6HHHCH. aemom 1.783 roa on yaw

3 Ikanbaeitmaa cyAb6a 110H11 jo 1775 roa Ham He Haaecma. IlocenHaHH nHineT,
liTo BO spew' HULIOHIFI AHT0111151 I (1754-1763 IT.) I4oHa imam C BuM HaxomuicH B Poc-
cHH (no 13nam4mHpe), a no BoaapauAeHHH 6bia HaanaueH apxnmaiwpwrom RpecToHoro Mona-
CTblpfl (0 ,117KBapH »), HO aTo maaosepowrno, noTomy %ITO HOIla paccHaabataeT o npe6uaanum

POCCI411 Hpyrllx CBONX poAcTaeHHHHos (amen C AHTOHHOM I), a o ce6e Hmtiero He
roaopwr (Cp. 17ymewecmeue, yHaa. Ha., cTp. 260-261).

YHaa HpaHnHa OTHOCHTCR K 1776 r.
5 17ymeutecmeue, yHaa, HaHatme, cTp. 9.
6 H. regeaaHnunmum muuer: « HpHexan FI B Ozone. Bbifign Ha cymy, Boa6naro-

Aapna 6ora... Ha6amunnero mewl oT rH6eau B mopcHoit nytume H OT pa36o4HHHoe...
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CeMb JleT npoinao, H J1111Hb B Havaae BOCbM0F0 roa II36313HJICH B OT mopcimx CTpaliCTBH/1.
Rynna Hapery, Ha (Diome B TpnecT oTripainiaca nOvTOB » (Hymeuzecmeue, yHaa. Ha).,
urp.,.100-101).

lIocHom.Hy HmilepaTop AecTpim Opann flockHD cHoimancH B(Deal:Pane 1790 roa, a
H. reneHatimnanam Hcero 4 mecHna 113X0JAHJICH B Bene, B TOM =mule BO 'Tema npaan-
mma PomnecTaa XplicTosa, cmepTH HmnepaTopa (dOespanb 1790 r.) JIB nepaux iiticaax nocTa,
Hago noaaram, gTO OH npoaen B BeHe nexa6pb 1789 roa n Hfisapb, epeapaab, mapT 1790
roa. A ecnn no ripHeana 14oHa B Betty, T.e. no nelm6pn 1789 rona, B IThome mcnommaocb
7 aeT ri HagaacH 8-on ron ero nyTemecTaHH, TO monmo noaaraTb, Ha rpyarm OH Bilexan
menial 1782 r. HanaTenb « IlyTeinecTalin » Il. llocumaHn ouni6olmo !mum, WO Gym.°
611 VpHa maexaa 113 rpy3HH B 1783 T. (CM. Ilymezuecmeue, cTp. 100). Hy1KHO OTAleTIITb, 11TO
Hong,a3 TeHcTe Ilymmecmeus ron He yHaabumeT, a TOJIbH0 JIHIllb mmHg H peaHrimaHme
npagmunni. gaThi yCT3HOBJleHbl HamH.

JIeTom 1786 r. Typemme Hoemmie Hopa6an npn6bunt B AJleliCHHApH10, a 25 H10/111
cam Hanynau nama Hcmyrnia B AaeHcannpitio (cm. grAgA, rocapxim, paap. XV (4). 15),
n:192, aa. 19-20; a TaHme: B. Maliapanae, rpyaimcmie noxymewria na HcTopmi Pyc.-rpy-
amitcHo-ernneTcHo-a4moncinix OTHOIlleHMA 80-x TO0B XVIII Helm, T6Halicii, 1967 P.
ma. 32-33).

8 17ymemecmeue, cTp. 61.
9 TypHH apecToaann pyccHoro nocaa By.nraHoHa 5 aHrycTa 1787 r., a 21 aarycTa

Hananemiem Ha OgaHoli Havanii HonHy 11pOTHB POCCHH.
" Hymeutecmeue, 62-63.

3 HOHA rEBEBAHHHIBILHH O MOHBOBE H BAJIAX1114 437

6JAJI B KOHCTBATHH0110J1e. gem, ero HyTemeeTaHH, HaR on casi yRaabnateT,
cocTonna o TOM, 1IT061/1 o67exaTb camme mama H HOHROHHTbCH ReTmpem na-
TpHapxam npaBoe.maHHoro mxpa. B IioneTaHTHHonone OH npoaen 4 mecana;
Tam OH 6MJI HOMHJIOBBH KOHCTBHTHHOHOJIBCHIIM naTpHapxom HalleHem H
Hepyea.nrimeRnm AapardHocom. 06a HaTpHapxa gann emy nHebma Ha HMH
Hapn FlpaRana II H RaTamutoca naTpHapxa rpyann AHTOHHFI I C Hp0Cb6Oit
Tamlie HOMBOOBBTI, ero.

HeemoTpH Ha OTO, HOHB npogountaem cBoe nyTeinecTalle. C Roarka
1.783 roa no 1786 ro g OH o6sexan rpernuo, CpegnaemHomopeRlie ocTposa, a
TaRnse n06boaa B Hepyeanlime, gamaeRe (rge 6mn nommaoaaH aHTHoxnrieRnm
naTpHapxom) H BetipyTe. BecHori 1786 roga, HaRaHyHe Haexn, HoHa mom
HepHyaea B Hepyeanlim, no6maaa B CBFITIAX meeTax oRmo aToro ropoga, a
neTom 1.786 roja HamepeaancH noexam Ha CHHatieRpo ropy, Ho « penmn
HepHyTbeH Ha p0Alilly )), noTomy, TITO B OTO apemH 4 RanHTau-nanut 60J11,-

HIHM BaCHOM BCT3THHJI B &HIM 7, rge HHHEIR He MOICJIH yCHOKOHTL. BoecTamde,

XOTH emy OrieHb XOTBROCE HOHJIOHHTBCH CHHafiCHOR rope, OTO 6 IMO "'altos-

monow 8.
VITax, HoHa regesalunnaHan Ha Hepycannma aepHynen Ha pommy, HO,

Halt OH coo6rHaeT, rio ero npmeage B XHOC Haqaaaeb PyeeRo-TypenRaHBoHa
(1787 r.)9, 11 TIOCHOM,Hy rpy8HH Haxogliaacb nog HOHp0MITBJHDCTBOM POCCHH

pyeemle Bottom (H may reopmeacRoro TpaRTaTa) Haxogiumeb H rpy-
xpnerHaHe coHeToaaaH HoHe exam. Ha pogHHy He ilepea KOHCTBHTHHO-

110JIL, re oano6.11eHHble Typal morax ero y611Tb, a epea Eapony. Hocay-
mummer. 8THX COBBTOB, HoHa noexan B A4114Hbli°.

Ha ACIIHH HOHB OTHpaBHJICH B Mopefo, HO xapaRrepHo, trro no 8TOMy
non-yoeTpoHy emy nplininoeb exaTb Hogan': « AhrrpononnT HpocHn mewl
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exaTb HOI1b10 TaRHO, a He RBHO, nynneT HoHa, H6o B BeRHICOM cTpaxe
HaxogHaca kykopetickukit ropog ». gall° B TOM, tITO B Ragaae Pyccuo-Typetutott
BOAHLI MOpe1/111 BCII0MHHJIH 0 TOM, Kaki BO llpemn npeumllynteti BOAHI)1 « Agellcell

Fpliropbeakma Owl°Ha kimnepaTplina EnaTepkma Allexceeima nocaalla.,ugmkk-
pallom B mope Apxlinellara, re cosepnum oumHoro geu, u mopeRnm BROBb
ollmgaaH naeHeHHH csoero TypHamH »11.

Ha MopeH %tapes Ropcjky, re OH 6bIR 12 gella6pn 1787 roa," u TpisecT
Hona npli6ma B BeHamm. 3gecb ork nposell TM mecmga," 'tome =zero cHotta
llepHyacll B TpliecT.

Ha TpliecTa HoHa He oTnpatmacll Ha pommy, Han Hamepellaucll pambuke,
a, petukm nocemm CHHaficktyko ropy, °unman ycnolcoeHHH ErHyra: 4 fiHa-
mepea 6ma nokmoHnTball moHacTbmko CHHaRcktoft ropm 14 crurrork mytiemme
EkkaTepHHe, a Tamkm ocmoTpemb cBsTrbie mama CHHatickwit ropm. lilecTs mecH-
gas npo6mu R B TpllecTe," offmgart ycnolloekma ErunTa. "Ycammas o HacTy-
naemm mHpa H ycnoktoeHHH ErHnTa, 'milieu Am' ce6H cygHo H npHrurommcll

OTIIRbITHIO) »15.

B TpuecTe HoHa 6ma 1Ip14H/IT allcTplitactutm HmnepaTopom OpaHnem
140C140M, HoTopmki npHruacHa ero B BeHy.

Bmexas Ha TpHecTa, tepea ga.umankno, Kecjkallokuno (rge ort 6bur 1
MIOHR 1788 roa) H OCTp0B RpHT, MOHR trpH6ma B .1aeucaHgprno.

Hs Aaeitcampllkt HoHa Hanpakmackt H PemHT (Poaerra), re 6but OCB51-
ulea AllexcaHgpknAckmm naTpHapxom repacHmom, a oTTyga zapes Ramp
Cyall Ha CHHait, re npo6ma tienape mecHlla18.

BepHyllumcb Ha Crmark, 'opes Cyan, Ramp, AllencaHgpkno, Pogoc u Mopeko
ou Hepe6pa.ncrk B Aaamagrno, B ropog (Nome, 17 oTnyga 'zapes TpHecT B

CTORMIly ABCTpHH Beny, B moTopoit 110X0RHJICF1 C HoHlla 1.789 roa yo Been&
1790 roga.18

«B npaagHlin PomgecTlla XpHcTolla H Kpeutemm, mameT Hotta,
6bmg (Is BeHe B.M.), H B nepabrii geHb Flom noexall B FICCbI, B

MORgaBI410, TO eCTb B Bynka111110 »19.

11 Ta.* awe, 68.
14 Ta..* asce, 74.
" Ta.* awe, 80.
14 BHAHMO, mmeercm B mmAy spew] Doane nepaoro 11p1161.ITHH B TpBeCT (C Kongo.

1787 r.); P 17pOTHBHOM capiae ITHX01liTCH npeimiomommiTs, c/TO amecTo Imam% mecmmea
lIOJIMHO 61.1Tb 4 IlleCTb meAemb a, m6o 1 HIOHH (1788 roAa) Hama, ablexaammti ma Tpmeara,
6bui yaw m Reamommm. Ram OH cam nnuieT, « MOHR nepmoro iz6bran Ha4)amomut n no
spool npaaAmmma IleTpa-llamma nomytima HOBblik mmmorpaA # (Cp. flymeutecmeue, cTp.
80-81).

" Tam owe, 80.
11 Tam afce, 84,-97.
17 MAL awe, 97-10i.
11 Tam awe, 102-107.
11 Tam awe, 105.
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22 To_sc awe, 106-112.
21 Tax awe, 135.
22 Tax awe.
22 Ta x xce, 136.
24 Tax awe.
25 Ta m we, 7.
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BecRoil 1790 ropa, noc.ne tienapexmecHtmoro npe6b1HaHHH )3 Belle,
HoHa nepea 'Rummy npH61ia B F. ficcm, re 6m11 ziacRoso HpHHHT d, eau,pmap-
maaom HHHaem 1'. A. lloTemHHHum2°. B MoapoHe HoHa npo6bm o HoHna
1792 ropa H Home BLIBOHa pyccm4x BOACK, BBIlgy 0113CH0CTH CO cTopoHm
Typox, 611a npnrasuien B POCCHIO: 4 C Tex nop, nnmeT HoHa, Halt pyc-
citHe Bottum y1l1J114 113 cTpaHrl Moagoraa, nponmo cemb mecfnles, H Hocbmoro
=mum Aena6pg mecfma, B gem. csinoro CnHpHpolia-gypoTHopna npinne.11
Ho mHe yHaa Ee BeaHtiecTsa HmnepaTpHiw POCCHli EitaTepHina II H AOCTaTOR-
Hui cymma geHer Ha npoespHem, a B lineHe AOBOJIlaCTBO 113111 gocTa-

TOIIHOe maaosaHbe »21. Halt o61HH11a emy poccHticma RoHcyrr, mecTom ero
npe6EaHaHHH H ItIlene 61131a onpepeneHa HegepcHaa aanpa22.

Ho.11ycum pm:3, HoHa Haae6aacH, exam am emy B POCCHIO Han ocTasa-
TbCfl B Mongol:le, 1160 ero « .11106HJIH H t1THJIH Hapopia MOJMOBCHHe »23. 4 rpeHH,

nmmeT HoHa, jame' MHO TaHoII caner: JIyHIHe u nagenmee POCCHH, HemeaH
Moaporta »24. HoRHHya Moaposy tzepea XOTHH ii Hopoamo VloHa s 1793 ropy
HpH6.bm

HettoTopoe spemH HoHa npo6131a B RileHe; opHafto apecr, ero npllaHaaH
TOJIBHO apxllenucHonom, a He MHTp0110JIHTOM. HO 3T0fi npwnme OH gO6HJICH
maeapa Ha Itmesa s MocHBy 11 o6ocHoHaacH BtlyAOBOM moHacTmpe, re H ocTaa-
C11 o mona csoeti H0113HH.

HoHa repesammnintim cHoHRaaca H ray6o1{oit cTapocTH (4 aHrycTa 1821
ropa) B MocHHe H noxopoHeH TM B rkepHHH HoRpona moHacTmpH.

a HyTemecTrme » 614310 HanHcallo H MocHBe H apTorpacf) csok aBTop
npric.naa B Ppysino popeTHennimam, Halt cooknaeT H. HoceaHaHH. HepHoe
mapaHHe 61u.no ocylnecTsaeHo HO aromy nopaHHHHxy (asTorpa4y)25. u llyTeme-
mime 6b310 HanlicaHo Ha ocHoHe cTapiax aanuceit. Ho, ogenHpHo, 3TH sanHcH
anTopa He HMeJIH noncepHenHoro xapaRTepa, H noaTomy B HyremecTsmn
Hnorpa HapymaeTcH nocaeposaTeabHocTb npH HaameHHH xopa c06mTma,
=no MUM° game H3 npmioateHHoro spec'. oTpEnata. BmecTe C Tem, B 4 HyTe-
MeCTB1414 Burperiaionft TaHHe HO1p06110CTH, IITO 6e8 eTaimax aannceft (xoTn

H neperyanpmax) B0CCT3H0BHTI, HX B namHTH spfip JIH 6111J10 611 BO8MOHSHO.

4 HyTeIlleCTBHe » MOH& TegenammumaH He TIHCaJIOCb HO onpepenen-
HOMy saAamuo iI cTporo paapa6oTaHHomy naaHy, npepcTaanfm C060f1 331IHCHH
npocToro nyTemecTseHHHHa-6oromoabna, noTopmft, 6ypyqH o6paaonammud
geaoteHom, HHTepecyeTcH He TOJILHO xprwTHaHcHlimll xpamamH, HO H Boehm
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CT0p0Hamil mH3HH (BROHOmmtlecROA, CO4Hani.H02, HOMITHileCHOR, Hy11bryp-
Hoti)11 IlpHp0A010 Tex cTpaH, HoTopme oHnoceman. CHepieHHH H. regeHanaormaH
npeAcTaianuoT namematt EHTepec JVIR HCTOpHH HapoAm; TeX cTpaH, ROTOpme
OH OMICIABaa.

tIT0611 THITaTeab cmor OgeHHTb ripH.110)ReHHbLit BAeCb OTpiaBOR H HM8JI Anee

npeAcTaaffeHHe o H. rewsallinnakuni, npintegem HeoROJILR0 oTpLIBROB H
BB Apyrxx mecT 4 HyTernecTBHH

HpH onHcaman ErHuTa H. regeHaHmannum riumeT:
CTpaHa CHE Hecbma naogopogHa pHcom, xne6om, menHom, xaonHom,

HHAHro, caxapom, HoHonzett, gegem4Heti H mHoro tier() gpyroro roHopEr o
n.TioAopoAHH ErHrma. Rpome omioit peEH, HEna, B HeM HeT gpyrHx, H pexa
aTa opomaeT ropoAa H Te gepeaHll B BOmme HpOTH2ReHHeM B gecan, H HHTHag-
naTb aepcm no yaltHM HaHaaam, HoTopme nepeHocnT Ha Hee Hoicty paaHLIMH Hp0-
CTLIMH cn0006amn. A KpecTbaHe aTort cTpama, Haahmaemrae cDennaxamH, Tpy-
AETcE B Heamoit HingeTe. Bend H rocnoga BaHmaloT O HHX mHomecuto Haaoros,
H noaTomy OHH TaK 6eJH1I. rocnoAa nie, EammalornHe C HHX, BecLma 6oraTm.26
A Hs AaeHcalixtpHH, gnmailETJa27 HCyprI,Haxogfogefton Ha 6epery RpacHoro
mopE, ,A0x0g COCTaBaHeT HMI) MEJLTIHOHOB 80.110TOM. Ho RpacHomy mop)
ripla6mBaloT xi Cyan cyyka Ha HH,AHH, Raa6ia H Memuna. B AaeHcanApino 5Re H
AlimaitEmy npH6J3IHaloT ma Eaponm, ABHH H Baaama, Apxnueaara H JleHanTas
BHAen R, RaK erkinTHHe naulyT: B nayr HnpEralom gm:apex atemmul, Hotopme
nepEtaT Ha rpymi 5pesHo, no Awe C HalicAoti cTopoma, caymatnee spalom.
OHM TI3H3TT er0 H Hanlyr, a omm myamura AepEum Hayr. BHgen H aanpE-
EteHHylo Taimm Ete o6paaom aomagh, Hep5moga E ocaa. B Aayx-TpeX tiaCaX
(xom,61a) BoAa npeRpainaeTca, a rAe Boma HeT, Tam... HycTLIHH H 6eamo-
;we »28.

RaH Bggii0 148 nplisegelmoro oTpramta, agecb HoHa OHHOLIBaeT TO.11bRO
gOJIHHy HHaa. B HyTeulecnam OBHaNO, HMe10To5t KeHHLie CBegeHHH H
Bpyrilx patioHax ErtinTa 29

lipasocaasiudi HepHomnall geaTeab, HoHa ygemieT HHHmaHkie o6ra-
ganm H minim MyCyJThmaHcKHX Hap0g0B. BOT RR xpoatecTBeHHO OHHCLIBaeT
OH BLIKSB cyaTaila HB JleTHer0 BB0pBa B HOHCTUITHHOri0.11b:

4 H mulem4 lam rocyAapa cyaTaHa, BMeXaBuier0 HB CBOer0 aeTHer0 Asop-
ga, pacnonomenHoro Ha 6epery y camoro axoAa Btlep Ho e mope. OH Hama
Ha He6omAnoti nimonite, npHEpiamoft cHepxy HpacHaiam BOHTOM. H 61316H C
HHM ABaBHaTb genape qe.11oseHa, nomamaronHe H onycEaBume B Ealx pacHH-
clime Hama, noAo6Ho Tomy Halt umHna nomamaeT H onycHaeT OBOE KplAJHAT.
KOrga npH6RHBELJICH OH R apceHa.ny, paagaacE min yeTaHoHneHmax H apee-

28 BHAI4M0, Aamberra.
27 Ilymemecmeue, 86-87.
28 He HaAo 8a61.IBan, qT0 ebnueyKaaatifibte caorta npinagnencaT mum° u upeAcTa-

enTemo Buctuero gyxoeeucTea.
28 Tam awe, 97.
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34 Hyrnewecmeue, 63-65.
35 Tau awe, 77-79.
36 Ta x awe, 103.
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Ram noxoccero Ha mpamop (camHH). H no BeaHamilo ccoemy cnpocnahnx :
tITO 3TO aa CTO1I6b1, 14JIH 110 caicoili npritame CTOHT 0H11 :web? OHn MHe OTBe-

THJIH : DTO ABOpelA H mumaga gpemmx napeti 3JIJIHHCHHX, H orïa 01111
xore.un, can no gomme npoxonnan B cpenocTn. Mimic) oBaanum.gay-
maeirce,ii H npomoatma. OxpecTHocTc ropoga Acim0 Bechma 6oraTm xne60m,
BHHOM, maCJITIllamn, mealcom, XJ1011HOM H MHOPOIMCJIeHHLIM CHOTOM 04.

Hpn orincamm BeHennn HoHa He citplacaeT ewer° 3Tgnimemm45 no
noBogy acero ymineHHoro, HO He 3TOM He 6ygem OCTeHDBMIBOLTLCH , Tan ace
Hai{ He 63771eM OCTDHaBJIHBDTENCH H Ha 01111CDHH1 rocynaperBeHHoro ygrpoticrBa

BeHecnn.
Eme nogpo6Hee oncchmaeT HoHa nocToripnmegaTe.nhHocm Beima ()pop-

napim, mpen, tpoHTaHm). Ero oco6eHHo ygnimm o6paanoimit nopanox,
napnimmti B 3TOM ropoge: aa gempe mecaga °Boer° npe6mBamm anecr.: OH HH
pa3y He 6bui cBcgeTeaem Apacc, noccomacy, Halt oTmegaeT FloHa, 2HHTejIH
Bem." cTporo co6monaioT eaHOH, COIVID.C110 HOT0p0My TOT, HTO nepmatt 110n-
HIIMeT pycy, 6ygeT HacaaaH86.

HHTepecHu Ta.ame coo6"gemm I4011131 o nammunicax BOCTOKa, O npn-
pone 11 xoanfAcTse cTpaH EamEaHccoro noayouposa H 110J1b1HH, HO MM He
moccem aneci, Ha 3TOM OCTallaBJIHBeTbCH, HOCHOJIIIHy Bce 3TH coupon' BbIXO-
gHT ea pahnin Hamero mccaegoBamm.

BhunenpnBeneHHble OTpLIBHH CBHgeTeJlbCTBylOT 0 TOM, Heel-Mal:A{0 mapo-
cnm 61m cpyr cHTepecos HoHa regeBammuscan, H too mocceT gaTb ero a Hy-
TemecTime "), 'tax licTopcmeciuM IICTOgHlIK. He caegyeT 3a6bmaTr. mom,

DTOT aBTOp mge nonTopa CTOjleTHH TOMy Han ()slim-comma rpy3HHCKOTO
tinTaTean o ft1181-1b10 Haponoc Tex cTpaH, B coTopmx OH no6mBaa.

B Moanoce I4oHa npocula Howl! TpH roja (c anpeac 1790-ro no Holum
1792 roja). 3a DTO spew' OH no6hulag BO mHornx ropogax H mecTax, curpe.
tia.ilcH CnpencTamiTeaHmll Bcex ccoes mecTHoro o6inecTca, H cBegeml1rd-3Toro
6ecupHarpatTHOPO OtleBHgEke, Hexpexae 1:10J110514Baler0 MOmmey, HORHIlyTb
HOTOpy10 OH He XOTeJI, HeJlb3H He BepriTB.

HyTememne » cogepamm maTepcaam camoro pa3Hoo6paatioro xapac-
Tepa: OHHCallliff ropogoB H ce.c, npcpogm, Hpas H 0613111DeB Hace,geHcc, Ryan.-
Typw H o6pasoBamm, BHeumeit IIBHyTpemieft TOprOBJ114, conHaammax

nepicomioro H moHacTivccoro X03FIFICTBe H
HyTellieCTBeHHHIC JleCTHO 0T3131BeeTCH 0 Hp/pone 11 Hapoge Mognoma,

nacTo npn6eraeT R cpacHemmm, t1ro6H rpylcmccomy miTaTeam cnecaifi ee
HOH/ITHIAM 11 6J11131CHM. HallpHMep, OHHCBIBD11 yineabe pems BHCTpHIALE 140He
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OHO Aerneso... B14110 AymyHeTuinitcmoe» HBJIHeTCH J1r111111M, 110 cpasmetuno
C BHHaMH 1113 gpyrmx mecT »50.

3Ta 6oraTan cTpaHa, 110 caoBam 14oHEa, semeT o6umpHylo TOpT0117I10:
A 6aaropommie [alma] noaygaioT mHoro Lue6a 12 npomaioT muemmuy,

ceHo, CHOT H BCHHHit HHOR ypolmati, mmeloT 6oabluyio OHOHOM1110, ripxo5pelan
6oraTcTsa. MHoro smecb megy. CHOT Ta6yHm .11omageti, [cTama] mopos H
°Berk HanpaBasnoTcH omoma B &Tony H mpyrme cTpaHia »51.

CriemmaabHoe mHmmaHme yme.imeT ropogam cTpaHm, B qacmocTm, He-
cmo.mmo pas ocTaHasamsaeTcH Ha r. Hem: « ropog Flom, Ham oTmettaa B
mime, sea° Denim. Tam amsyr rpemm, 6orambie }maul. B HX apracTepkinx
11MelOTCH npempacHEse mpegmem. gyxa , moTopme no-rpeqecmx HaamsaancH
apracTepmgmm, 6oramm H Hpacmso 3T6paHm. 1ICHByT smecb myrimbi esponeticmme,
apmaue, espem H cam,' moamoscitme Rpm& nocemme, Romp:de MITIHIOTCH
xpucTmaHamm, sechma 6orana. TopryloT TM 6onEaue esponeticHmmm TosapaMm,
HoTopme HpHBOBBT 228 ropoma JIH11CHH, a TaHme 1111LIMH Tosapamm. DWI KyLIMLI

HpynHee Apyrax mynmos H HaxomwrcH B 6o.uhmom notzeTe. ToprpoT 128 IrpoyMHH
xplicTmaHe m Typal, gam esponeilmes H cam! moamosaHe »62. 14 mazee:

OmpecTHocrm floc upempacHN, B ropome Il sHe ropoma mmeeTcH moro moHa-
cmipeit 6o.sbunix H 6oramx, o6.nagasilmmx 6oamummm nomecTbHmm.... FICTO-
IIHNKOB xoponimx, BityCHBIX H npoxaagmax amech mHoro »58. XOTH 140Ha
oTmetmeT II TO, 11TO B 0HpeCTHOCTFIX Hoc 4 mum He ocymeHia 6o.noTa H 110

3T0fi npmtnufe « pacupocTpaHeHa amxopamma, moTopam He imagnT Hmmoro »".
ropome PomaH B « IlyTemecTslim » turraem: « ropo g PomaHm nompoeu

Ha sossmuleHHom mecTe, a nepem Hmm TegeT 6oaLmaa pela. B aTOM ropoge
npommsaloT mynmm, camm moamosaHe, a TaHme HMBH H espem ».55

4 llyreineurgHli » roueloreg csemeHmn o cltieoma.mHom, B liaCTHOCTH nep-
HOBHOM H MOMICTI.IpeROM xoanftorse: 4 MHTpOld0JIHTCTBO ogee", secLma 6ora-
Toe, o6aamaeT milormm ceaamH, nomecTbmmm, osepamm, noariaeT 6onhanoe
ROJIHneCTBO xJ1e6a H BRIM. B npmxog ero BXOJAFIT TBICJitIa mepmseit H MI101.0
moHacmpeti, moTopmx FI He mory nepetimcamm, mmeeT msyx noglumemilax enx-
CHOII0B PomaHmitcmoro H XycHticitoro. Apxxepeti POMEllinfiCKHA mmeeT
6oabutylo enapxmo; He meHbme enapxma m y mmTponamTa Moamosm »66.

moHamapcHom xoaRticTBe B 4 HyTemecTBHH cmasaHo: 4 B ropoge
(.11ccka B.M.) H BIlO ropoga nmeerefi MHOTO moHacriapeil, 60J11.11114X n 6ora-

o6aagaimgmx 60JIBIIIHMH HOMBCTHHMH. 3T12 moxacmpli npimaggemar
Repycaammy, CHHattcRoit rope H CBFITOR rope. OTmetly °Amu moHacTrIpb

66 Tax awe, 110.
61 Ta.« aice, 134.
52 Ta.os awe, 135.
53 Ta.« awe, 132-133.
64 Ta.« awe.
66 Ta.« awe, 134-135.
56 Ta.« awe, 134.
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Citaroro 6ora, Hasboaembiti Tpxc-Hpxom, re II0HOHTCH npax cswroft
Hapaciunim, noniaaemoia moagoBaHamx. 3ToT moHacnapb llmeeT ;110X0A B COpOH
TLICHA HHC (Rome.ilex)57 cepe6pom, a Tome moHacmpb Haaarbi, a TO He meHb-
me, a game 6onbme, nem iimeeT moHacnapb (Dopmo »58. CTosnimemy Ha 6epery
ElICTpHAM H nonianosaHHomy Hone reAeBaHH11113HJIH K MoHacTbipio HoHrpa
npimaggeHiaax Tplignan, gepeseHb, meamix H xpyruntix 06. « B rog
(xossificnto) gaHaan mite, mimeT Hola, CTO IIIITbAeCHT OBell H JIPH11T,

OTO py6nef1 cepe6pom, cembcoT aitapex ilOopegeit H cembcoT oia 60 chip y
K Bbiga y meim, npogonmaer HoHa, gepeHmi Hrtamume, epes HO-
Toppo 'nporexa.na perma, Heawrimok o Tesy 62 Tam 6bma meamunia x moHax
o AOMONI. Hmenlici. Tamice nnema Amon' yabeH, TplicTa ryceft, a ityp, )1y-
maio, MeCTbCOT. Aepesmi CHA gasaaa mHe nemipecTa py6.ne1i cepe6pom, xne6a

WIMell$1, neTbipe ThICASH HOJAH 63, ilyitypyabi, a ceHa clionbico mne HyHtim
64.110. OT moero MOliaCTEapA mHe gaHO nenapecTa (ro.noit) mien, OTO gsaggaTb
H0p0B, gitecni el:umiak H Hemlloro aomageti »64.

B 4 IlyTemecnimi » HMelOTCH cHegemm O 110BHHHOCTH icpecTRHH 11 I10-
J107ReHHH 0LiraH. 4 H mogeft, 21111BIIMX B MOHX gepeBMIX H BO Hoeft Moagwie
si Banaxmir, CAHTATI) Tax: HaabnialoT xpecTbsm agecb napaHamx »; nprmo-
CET OHH OH y geCHTHHy xne6a H fflIH. Ha gecarx clopywrotibix gepelibes [ypo-
malt] o [ogHoro] gepesa npimagneninr Haageabny 11011eCTBA. Tamice gaioT
°Any gecfiTylo gam, MOpHOBH, CBeHJ1131, 1-ca11yon:a H Hoer°, ATO npoicipacTaeT

Aepemie; xpome TOPO, OgI4H gekib B MeCRIA pa6ortaioT [Et 110J1b3y moHacritipa].
ItTo He 6yger pa6oTaTb AseHammTh Axel rog], MlaTHT ABeHaAgaTE, py6nett.
HOMHMO OTHX [06.113aHHOCTeii], lienbefl I1HX0JAIITI H 1111M H 6paHlITM 0/111 He
npimecyT H gaport, a eCJIH saxoTHT, TO BOBCe nepecemiTcH B gpyryio gepemno

miner° He CMO211eI11b citasaTb Ha BTO. HenbaH 611T1, napaHoH. Y meim
mecTbgecHT gB0p0H maraH. LibiraHe TBOR CO6CTBeHHOCTb, Haxoneum
npogamb, saxonembnogapmnb Homy-mi6o. Emegneimo 0H11 pa6oTaioT Ha Te6H

IIHT010TCH TBOefi minie# »65.

HoHa He earn:dim ocTaHatiamiaeTcH Ha HOJIMeHHH HpeCTbAH. B
rpysim Ho HTopott no.nomme XVIII Heim 66 cyniecntosago xpenocnioe npa-
Ho xpecmbHHe He Tomato He 'mum npasa cHo6ogHoro nepexoga 61, nono-
Hieuxe xx 611.go no11ypa6cRoe HX 6111111, gaping, npogaHaan H o6meHinianx

57 Typenmag AemenmaB emumga XVIII Beim.
68 Hymetuecmeue, 132-133.
59 Tad% »ce, 114.
" Mepa Beca-3 (1)3711,ra.
" 17ymeweenzeue, 114-115.
62 mI EBB petta B BOCT09110ii rpyamm.
" Heim rpyammcman mepa, npm6nma. 2 1/4 nyAa.

Hymetuecmeue, 115.
65 Tam a,ce.
66 H it XIX Belie, Roma ny6ammoBanacb Funfra Noma reAeBammiumni.
67 Vitaaom gapa Hpairamm II 1765 r. TOBIACO 5ermastune 113 naexa mpecmage mmeatt

npaBo B36paTB xoamma.

www.dacoromanica.ro



68 Hymetuecmeue, 133-134.
Hauniasaa.
17ymemecmeue, 134.

71 Ta.* awe, 132.
72 Ta. arce, 131-132.
73 Ta. arce, 134.
74 Tam arce, 108.

446 BAJlEPHAII MARAPA,113E 12

Ha Tosapm. HOMHMO 3T01.0, Typeniute pa6oTopromm ripeg.bssanan 6o.irbinoit
cupoc Ha mo.11owax rpyaitH H rpyammit, Ho nap. 3anagHol1 rpyamt Cosomoit I
cTporo sanpeTHa pa6oToprosmo (npoganty HJICHHLIX), qo 03J106HJI0 Type-
mum saacTeli H B 50-60-x rogax XVIII Beim HecRoamo pas scTyintaH Typen-
Rne solicita B 3anagnr10 rpyinno gait HaitaaaHnit HenoRopHoro saccaaa.

4 HyTeniecTsHig » HbleeTCF1 Tatum cseaemte O paaHmx oTpacafix X0-
3HfiCTBa. Tait, Hariptimep, HoHa ntnneT: « Hmeiona Koch scityccTseHHme
osepa, B RoTopmx mHontecTso p1)16. Paa B cemb seT ocynialoT oaepo H npo-
Timm Hyngy p17I6y aa )1BeCTH, Tpitura TymaHos, Jiti60 6o.nbine HJIH Menbine
[aTolt CyMMLI] B COOTBeTCTBHH C oaepom. [HOTOM] B nycToe oaepo snyckium
paamHontamatnxcH p1)16 H BHOBb BaBO/IFIT [pm6y] »68. 4 HMelOTCH agecs,
paccRaamsaeT gaablue HoHa, cmposapeHiime sasogm H geamoT Ranntaxy68
H spyrHe °wpm, RoTopme nocbmaioT B llymne urpaHm »70.

3Haitoma rpysitHcitoro 1114TaTeJIH C pymbrHcitnmn ICHH/HeCTBaMII, HoHa
regesainnusamt npH6eran R cpasHemiHm: 4 OTmegy, ninnem Holm, /ITO

Hintaitott rpyainicitHlt napb He moiReT ripe6bisals B Taitom noxieTe, Ram 6er
Mongosm Baaaxim. 06naga1oT OHH solicRom ropaago 6oabuinm, HenteaH
HaHIH napH Bepxnett HJIH HHRHe (BOCTOTIHOR Hall 3311a,3110fi B.M.)
rpyans, a Toone goxogamii »71.

4 HyTemecTsint » He 3a6b1ist game nepemomm BCT3THJICHH/1 BHOBb
HaimageHHoro MOCHOBCHOPO rocnogapa B HCCLI 72 H ocsHineinte mirrponoaliTa73.
OnpegeaeHHoe mecTo ygeaeHo H /333HMOOTH0111611HHM mosgoscitoro HHIDHeCTBa
c Typniteli, c PoccHeit H T4. Cam° co6oli paaymeeTcH, ogHaito, tITO sce 3T11
csegemin, 6esycnosHo aacayntHsaionnie BHIIMaHHFI, MoryT 6brrb °new:mu JI1113b
npit CJI111131111H C gpyritmit IICT0'41113EaM11.

aaRawitemie, caegyeT citasarb HecRoabito CJIOB O Hamm H CTHJIe
4 HyreinecTinut ». PaCCK33 HOHLI regesamtuisHan segerca CHOHOi1H0 H ere-

HaK H n0g06aeT cTapny, ymygpeimomy MI4311311HLIM 011LITOM; npli
HMI ero nposasegeHHH coagaeTcH snegamsieHne, ITO paccitaamsaeT He CTOJILKO
Henocpegcmambili yqacTanR co61)rr1tti, RoTopomy npinuaocb camomy Remus)
nepentirrb, CHOJIMO HCTOpHH, Ogelmsamigilit CO6LITH5I nponmoro.

XapaitTepHo, 11TO npoHasegeHHe HoHhi Hammon° He nepRoBHLTIVI7
/KHBLIM paarosopHum Hamitom; aBTOp II0J11)3yeTCH o6pa3mimit cpasHemtamit,
Rau Hanpitmep: 4 He 11C1IpaBJIHIOTCH, nOgO6H0 XBOCTy co6aRn »74 H T. g.
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HeabaH He oTmeTyrrb, 14oHa, HpegcramiTem. ne6ommuoro yraeTeH-
Horo Hapoga, c C011yBeTHHeM H rianteHHem OTHOCHTCH 110 Hcem Hapogam
60311,anim H mamam, H rumxo He oTamiaelcH gante o Typitax, HoTopme npHHe-
Cali rpyami Hema.11o 6egcTru4k. BpocaeTcH B masa Tamite ROHJ113HOCTI3 noma,
npegeTarmTeRH Hmemero HpaHoczamioro gyxmiexcnia, H mycyabmaHcRoft
pauHrmi. B DTOM, 'toxemia citaaamich 6oraTme Tpagiumli rpymmutott J'Erre-
paTypm, HoTopaH eme B XII Bexe, CTMH PycTaxe.gH HocHena 6paTcnio meny
Hapogamm.

HHCHOJII3H0 He FigeamiaHpyR J111,1H0CTI3 HOHL1, MI31 CHTM Heo6xogli-
MLIM HmecTe c TM OTMeTHTb eme ogay xapaitTepHylo izepTy BTOPO Hyremecr-
BeHHHRa: OH liciogy cTapaeTca BeCTH ce6H go6ponopsigommo 14 He ocpamwm
rpyami. « Hoc.memoero yxoga, nrnire folla, ii ocTaima TM Moa-
goxe B.M.) IIHTI3COT 1"Baggam POH013] cnieg, 191 Hopoxy, a cHHHeil
B JB paaa 6omane. roxopHam H COBTOBHH mHe npogam BC8, Ho H He cgenall
OTOTO, ga6ra He nocpamiim, csoero HMeHH H He 0e110p6HTI3 pogxylo molo cTpaHy.
Bce 6hrao moe, H Rait xoTen, mor Hce HcrmaLsoxam. OgHaito noche moero
yxoga cHaaaaH 61,1 o6o mHe rmoxlle caoxa: 6MJI TOT lienoxeit rpyalmom H,
npoa see, orpa6mu moHacThipb. B a roja H Bgagea [m0Haermpem]... H
OCTHHHH H [ice] mmTponomiTy Ficatomy, citaaax: HaH XOTHTe, [THH H HocTy-
natiTe] »75. IlocTynaH THHHM o6pa8om, I4oHa, Hm OH ranneT B amiemamm
eBOHM pogeTBlllimlicaM, pyllOBOJACTBOBanCli gesinoM: B.TIHrOpOACTHO Ay=

gOpOate cunitellkill gpyrllx 60PaTCTB >>76.

HPILIONEHPIE

1790-1792 rr. OTpLII3011 143 « HyTemecuma » 140111,1 reAeBaHHLUBHHH
o Mongoxe H Baxaxmi

B npaammx PoamecTna 77 XimicTona H Hpergemm, 611.1I H TM (13 BeHe B.M.),
»LB I1BI.1 eHb nocTa noexan B B Moanamno, TO eCTb ByMaHH1078

Tax Haz; cTonn anpem. mecHn" H pesca 6una noaHoHommit, Mbl nepe6panitcs
Ha Apyroft 6eper Ha nnoTy. OTTyAa 6epery] nmkounm nonbome 6aaropomme [moAH],
B xpacHmax 0AeFIHHHX... R017(a. Mbl nepenum pexy, TO yapeaft MHOHieCTBO ropmkos H cen.
MM noxexan K Hexolk rope, noxpuTott mecom, a xorAa MEI Hi.exami H Hero, TO [y6e-
minkm.), 11TO Jlec 6un rycnam. Roma MLI nepesamum epea ropy H CllyCTHHHCb B AOHHHy,
TO HapeTa Hama noHecnach u nepesepHynacb, ommito OAHIL 118 Hac He nocTpman. Co

4 c. 543

Tam awe, 116.
76 Tam alce, 150.
77 gexa6pb 1789.

TypliH Tali HaablBaHH MOHAOBy.
" Anpeas 1790 roa.

CTp. 165

CTp. 100
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82 OvesnAno, nogpaaymenaeTcs Te mecTa Mongosu, HoTopme 6bin11 aaxsageHu as-
cTpnticHnm nmnepaTopom nocne HiogyH-HannapAs(mitcHoro Milpa.

81 no men seposTHocTn, agecb oun16Ha maAaTens H. HOCenH31114, AOJIH*10 6MTb,
IlpyT.

Becvnin H oHTs6pe 1789 roa naxognmcs B Hnunmese, a c 9 sHsaps 1790 roga
fIccax (cm. Becalm, Co6panue couunerata, VI-e nag., T6nancn, 1962, cTp. 198-200).

BeCHICH (BmccapnoH ra6aumnan) pognacn B 1750 roAy. OTem noaTa ABOpF1H14F1
3axapms ra6anunt3ln, 6bin npmAsopmam C1351111e11H4HOM gaps HapTan Tetimypaaa II. go
HoHma 1777 roa Becmui HCHH T614.TIHCH. C Houma 1777 Ragana 1778 roa, 6yAyint
marHaaHum oa HapTan, Becvnal nepeexan B 3ana1H3no Ppyanio H nocennacs B HyTancn.
3gecb OH 6LacTpo 130313131CHACH npn Asope mmepeTnHcHnx "lapel ConomoHa I (1752-1784) H
gamma reoprnesnqa (1784-1789 r.). B 1778 F. mapb nmepeTnn ConomoH I Hosianosan
Beclum munnecHlin THTy.TI H Hanpanna ero B HauecTse nocna B Hpan (1778-1779 rr.).
B nepmoA mapcTsosamas Am:alga Becznin CT3T1 OJAHHM 113 13.111413TeabHMX CaHOBHHHOB, nep-
nefhumm COBeTHHHOM HapH. BecuHn, nonbaysnmmncs 6onammm Aosepnem naps ,aasmga,

mae 1787 roga HanpasaseTcs B Poccvno Ann aamuotieHms TpawraTa o noHposmTenbcTse.
HocHonbRy sonpocu naammooTHonieHmn POCCH11 C 10HCIIMMH cmpaHamn HaXCH1HH0Cb B He-
nocpeAcTseHHom negemni r. A. HOTeMHH113, BeCHHH B 1787-1791 roAax HaX0):1HHC11 B
cTame HOTeMHHHa (B 1787-1788 rr. n Hpemenqyre, B ouTs6pe 1789 r. B Hflunmese, c
9 misaps 1790 r. go 25 mumps 1791 F. B Hccax) H sea neperonopm, cTastnnume meamo
npmHsTne mmepeTHHcHoro mapersa nog 110Hp0/311TeHbCTBO POCCHH. B H011b C 24 Ha 25 1111-
eapn 1791 roa Beam,' CHOHH3HCH B flccax, rAe n noxopoHen.

3amegaTembHan 11033HH BeCHHH 110.11b3yeTCH 60abIllOti 110113,3121pHOCT1310 B rpyann.
B rpyanHcHoit 11033HH XVIIIXX senor; y Hero oHaaanocb Hemano nocneAosaTenen.

448 BAJIEPHAH mAtiAPAA3E 14

mHon 6unn Asa Monaxa, apXHMaHAIM4T 11 BHK. H nospeAma naneu, HO epea HeHoTopoe
spew! 6onb Minn:mama. Co mHon omen He04111T apxnmaHApmT CnHancHon ropu H ero
AbHH repsacnn. HeCHOHbH0 Asen CllyCTH MW npm6unn Ha monAoscHymo aemmo, B maneHmimn
ropog, HaxoAnumnca 110)1 13313CTb10 ascTpnticHoro mmnepaTopa. 3Aech 3111 110B14):13HH rocy-
AapcTseHHue Haaapmu (To eel% »mum ;um coa) n cyge6Hue aAaHms. [B 3TOM Hpaio

CTp.110 caymmT] apxnmangpmT HX npanocaasHoti cTpasu cep6os, II Tam me nposmaeT meamicom
npasocaasman napog MonAosnx, HoTopum snageeT Hemel;Hulk mmnepaTopo. 3Aecb mme-
eTcs nfrrb e mcnpasHmHos » (T.e. OTgeHbHEIX apncTascTs HRH HHHHieCTB). B aTom ropoge
"Ice mepHsn npasocaasHue H HapoA npasocnarnmun. t-lacTo 6unaloT B OTLIX mecTax Hap0A-
Hue c6opmna (To ecTb spmapmm), noRynaTeneil 0 npogasmos. POpOlk 3TOT pacnonomeH Ha
ropmcTon mecTHocTn. tlepea Hero npoTeHaeT pena HpyT, HoTopan nepeceHaeT scio Byrga-
BRIO (TO eCTb MO3A0B1110) H sTeHaeT B petty Ayaatt.

3aTem MW OTHIABILIIHCb B FICCM H 1101`ga CHYCT14.1111Cb B AOJIIIHy, B MOHHOBCHOR cTpase

ymmenn mnoro aemenb H Aepenenb, C H306H3I11eM BOW, nonen, yposHan, CHOTH. 3TOT Hap0A
-nnTa-eTcs HyHypyaon. HpocToHapogbe sapnT ee, HanoAo6ne romm, Haausaa « mamanuroti ».
Bapespo RYHYPY3Y (mamanury B.M.) maualoT B Tonnenoe, B min mscoega, u B Hogcon-
netnioe Macao so npems nocTa, Tait npniimmaioT B 11H111y. HeT TaHoro capful, tiTo6 y
manecTHoro, 3HaTHOPO BeHbM0Hill He nogananm 6Wee H CTOHy HMI Tpaneae (TO eCTb Ha CTOTI,
nocTasneHHun snepeAn, nao y pyccHnx [110A310T] tiepin:A xne6. BKHa agecb MHOPO H OHO
geineno, a Tamne H xne6. BHHO « gygyHeTurtaicmoe » ssaseTcs nygarnm, no cpasHeHino c
HHH3M11 113 Apyrnx mecT.

lipmexan H B Hemun ropogo 11HIOT11JI mens 0).(11H rpes, Teogop, ;ka. 6Hal'OCHOBHT ero
rocnoAb c »mum 11AeTbmm. tlenoseR 3TOT 6un 6oraT 6enum xne6om, CHOTOM a mutomecTaom

CTs. 111 Tosapon. Ha Apyroti geHb MW yexann. Hepempasnancb epea gHecTp81. 3Ta pena I I no
nennTnnie HanomnHaem Hypy; H npn6ma H B I'OpOJA FICCM, re OCT3HOBHHCH B moHacTbipe

Tpnc-FIpxa » [« Tpen nepapxn B.M.] BAome y rpexa reoprns. OTOT genosem go-
6pun, 6oramun, ma Hynmos. BpaT ero 6un apxnepeemB MaxegoHnn. ?Kiln ii y Hero, Has
y cbma n 6paTa. gom 6um xopoumm H npeRpacHo o6cTasneanum Hpecnamn. Hpo6un
Tam HeHoTopoe spea. Hoene aToro npn6mn nocaaHHHH nmepennicHoro gaps BecapnoR
ra6aoHn 82 H ero Asolopownan 6paT CHHMOH. H cnpocna y Hero Lipp-maw npn6uTms B C1110
cTpaHy, 11 om paccHaaan mHe sce: o npe6msainni mecb cseTneninero minas HoTemHnHa m
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15 HOHA l'EMEBAHMILIBHJIII O MOJMOBE H BAJIAX1414 449

apxHmaHnpHTa Tatkoaa," cexpeTapn Cyaxana," noca TymaHosa85, nocnaHHoro aapem
Hpannuem, H mHortix npyrnx nni, H apxnenHcnona EnaTeptmocnaoa 1f HonTarim u an-
aapxa MOJIKOBO-BaaXIACHOPO AMBpOCHFI. Mlle auto Hecbma npluiTHo, noma npmen
apxHmannpHT Tattoo U mEt BcTpeTanncb c 1414M. Miz o6Hn1ticb, a apx0maHnpHT Tattoo
pacnnaHanca. H cnpocun: Homo nnagemb OTge H 6paT? OH OTHenla: re MU Haxonnmcn

re BCTpeTHJIHCIA OH B3AOXHya C o61ergeHttem (BCTpeTFICb C aemaHHom Ha gpf(6ime)
CM01` B3)10XliyTb H

H eine He intnen apxHenHcnona AMBpOCHH, na-aa 6onbnott mutt', Han Hnpyr reHepan
Ceprett JlasapeH BH6Hayptt," Houma no mHe genoHena: Hogemy cHntunb noma? BLIIIIJ110
Te6e CB010.BapeTy H nootinatt apxHenHcnona ». H HupaaHn 6naronapHourb, mne ripmcnanli
RapeTy, H npn6bin H K apxuennctiony AmHpoctno. OH 11p14HFI3I meHH c J11060Bb10. aTO
ymabitt genooen CAo6pram cepnaem, H cnaaan OH mHe: « ECTb JIH [y Bac] matra (nHcbmo
13.M.) nanoro-HH6ynb naTpHilapxa? » fi o6eigan npenonHecTH. Hpnexan nomon, B moe
;imamate, H npenonnec emy miry (nHcbmo B.M.) Aammaa-riaTpHapxa AHTHoxHacnoro.
HponnTaH tcHHry (nHcbmo BM.), OH non ee nepeHecTH apxHmannpnTy raspmug, no-
Toputt HLIHe FIBaHeTCF1 MMTp0110JIHT0M HileBCRHM. A HO mite HOCaan genooexa: I-Fro Hallo-
6110 6yAeT [Te6e] H oaxogenn npocHTL, 061SIBH ame ». « H He MOry OTBeTHTb H HHgero He

1160 Bam cammm cHe Henomo nygnie, gem [ante] », TanoH 61.1.n mon omeT. OH nosa-
60THJICF1, Han nono6aeT Ao6pogeTeamiomy ymy. 3aTem ycnbnuan o moem npe6broaHHH nTott
cTpaHe cHeTnettundi 1111H3b HoTemifint TpHropHtt AneHcaHnposag. OH npmiaaan apxHe-
nmcnony Amopouno: « OnasmaeTcH, npH6ma mono rpyamictintt apxnepett, H HocKpeceHbe
aaxHaTH ero c co6ott H npHeantanTe HmecTe KO mHe ». B cy66oTy apxylepen AmopocHtt npm-
caan KO Mue menoBeHa: « HHHBL nienaeT HxneTb Te6H, aasTpa nontnto n Te6e mom napeTy,
npHeancan yTpom, nocnyntatt o6enino, a Henen aa o6enHen noenem ».

Homo HacTano HoctipecHoe yTpo, on npmcnan no mite cam napeTy, sanpfnnenHyto
Hyrom H H noexan. Hocne o6entill MU OTHpa131131HCb HmecTe H acTynnatt B nanamt. Mean
CHab110 nopa):koHano orpomHoe cTetteHHe Hotictia H TaHoe mHoncecToo npasocnammix. OH [Ho-

nomanoHan, H H 110KaOHHJICH emy. OH paccnpocHn meHH npymento6no H MMHG-
CTHBO, cxasas apxuepeto AMBpOCHIO, gTO cnenyeT meHn yTenn4Tb. II03360THJIHCb 01111 060
mHe, Han no6ruge npaHocaamule. La 6rkeT BO Henn Helios OT Caoao(Da-rocnona HM nowt-
HaHite. Han ripHaan mono, TO OT (Doman" Hoctspecellbn H o BO3HeCeFIHFI H He HC110311111J1

6orocnyntemin: acnanif CHHoncnoro yHaaa. Homo npHmen ynaa B npennpaannHg- CAT. 113

83 ratiO3 (raft) 113BeCTHbIil pleinan, nunnomaT 14 gepnomnatt Resrreab. OH 61.1.n
nepomm penTopom Tenaoction cemmiapitH, oTtcpuTon B 1782 roily. Tattoo BX0)111J1 B cocTao
110C0abCTBK Hapuniticno-HaxeTtmcnoro HapcToa (BocTogHoti TpyanH), HoTopoe B 1783 roily

TeoprneocHe nonnticano TpaiiTair oBeTyriaeium BOCT0t1HOtt FpyaHn non nonpoiniTenb-
CTBO POCCIIII. Bo opemn pyccno-Typennoti BORHLI 1787-1791 IT. Tattoo HaxonHncn B cTamie
HoTemmuta (Hpemeugyr, BeHnepht, HituntHes, Acct.') HmecTe c gneHamll MHCCHH HapTall-
iicno-HaxeTHHcHoro HapcToa. Tattoo ocTarma 6oraToe .innepaTypHoe Hacnenme, noTopoe
HH.ntogaeT H ce6H Han opHritHanbume npollasenemin, Tan H nepeoonm. B JleHHHrpancnott
rocynapcToettHon 6H6nHoTene Hm. CanTbniosa-Hienpmia H no ceti geHb xpaHnTcn rpam-
maTHHa rpyaHHcnoro nobnia, coaaaHHaH Tatioaom B HpemeHgyre, a Tamue ero nepesonm,
BbITIOJIHeHHhIe B BeHAepaX. C 90-x POIXOB XVIII B. Tattoo rrpostu4Han B OCHOBHOM B POCCHH,
re ocHooan rpyanHcnyto THnorpacinno (a 1796-1801 rr. B Moanone), negaTaH opHrrinanb-
Hme H 'lapel:mm-11,1e COVIIKeHlIFI. B POCCIIH Tattoo aaHHman Bbicotcym HepRointyto nOJDEROCTb

6bra enucnonom AcTpaxanctom 14 CTaopononbcHtim. BOJIbIlIlle aacayrH npnuannesnaT
Tanoay B 3,eae nyabTypHoro pa31314T11FI Ham-coact-um ropgeo.

C ero Hmenem cHnaaHo coanaHHe oceTHHcnoro anclmniTa, OH »ce 6bla aoTopom nepooro
yge6HHHa oceTHHcnoro Haulm, noTopmtt 6un ony6nunooaH B 1798 I'. Tattoo cHongancF1 B
AcTpaxaHH 21 cpeopann 1821 r. B npennoHHom HoapacTe. HoxoponeH Tam ace.

" CyaxaH Tymattmumunt pp-maw:um mitccHen HapTaxticno-HaxeTHHcHoro HapcTaa
Ceprett Jlaaepemg JlautnapeH (BH6nnypn) 143BeCTFILIII nnnaomaT, TpeTnit no-

con Ha noHrpecce B Hccax, no nponcxoninemito 6bin rpyaHH.
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CIT. 114

CIT. 115

Min Aetna B0311eCeHHFI, AMBpOCHM pacnopagkincH nposecTH 6oroc1ynteHHe Ha wiegyionmit
geHb, cRaaaR, mTo npRger Ha Hero cam cHeTnenundi HHH3b.

B To Rpemn y meHn HaxognacH rattoa, aaRnmanumitcn HMIHM-TO HCTOpH9eCIIIIM ripoHa-
rtegerudem59, H MN ysngean IfenoseRa, npauregatero OT apxRenncRona Amapociol. aTOT. 're-
JIOBeR Ram, 9TO o6egila COCTOHTCH aarapa B moHacTupe rOM087. Hocneumn emy
HaucTpegy apxnmaHgpllT fattoa, gocTan nome.nen c genbramH, oTgas emy B mum nee cogepr
ammoe Romensica, H Repnyacm c pagournmm annom, ymnaHineHHum cneaamn. H cnpocun:

Hotlemy TLI oTgan? » OH ontegan: MHe nogo6aeT celigac oTgaTb, a He Te6e ». Ha gpyroil
AeHb no opemn 06mill BOMJIMMN B MaHTIMIX B HepKOBb. H cRaaan MHe apxHmaHgpla raitos:

HaRon ir [paRbine] angen TB010 o6egino, Tan H capful ». C 6oHibeit nomonAbio Hcrionann
6orocapicenne. Hoene o6egHH MBI nnycHnu aanycny y AmEtpoclin, a o6eg y anapxa

MongoHo-BnaxiuticHoro. H nocne 9T01-0 H Tome HCHOMHHM 60POCJIyHteHMe.
B Hccax eCTb o6umat1: Home. cnowiaeTcH [ame ] cumin nocnegnuttira 6narop ogmax

[Hunenefi], cxopoHuTb ero gonmeH apxnepett.MHHyn rog, Ho He 6stno mHe manonaHuH. Cna-
Han H Ceprwo Jlaaaposy, tienoseny c go6plam ymom, mHnocepgaomy, Hepuomy cayre xpa-
CTIlaHCTBa, naH ir nogo6aem go6pogeTenbHomy genortexy, HHasnoakemycH IICTI4HHO 601146HM
tienosenom. ,La 6narocnown ero rocnogb c ero HOTOMCTBOM.

cnaaan: Ecnn 6bt He 6uno Bac agecb, a 6un 6N npkuu; mongoscHnit (Tan HaausaioT
6era MongoHHH Han ad¡upeHgH), OH 6u yTeniHn menu, a Bu Hymero [He genaeTe]. OH Hucny-
man I I moe o6pameHHe u cnaaan: Xopomo. [Talcum 6un] H oTHeT Amopocan, aRaaplia
EHaTepHHOCJI8138 H MOMMOBO-BM8XIIII: OT ce6R H gam MORKTIApb, a (ocTanbilum] BegaeT
cHeTnettmun KM13b. H ganH mHe manortaHme TucHqy Hypymetim B rog H nowanonanm
IlaHrparcnuti moHacTupb89 nepsym gepRow. CHHToro Hillionan Ha 6epery penH
BncTpx4Hm. Pena ciln npoTenaeT B 911CTSIX xamenucTux 6eperax c mennam necnom, a nsepxy
TetieT B HameHHom Rome. [3gecb mHoro citopeneft. 0Ha [pena] meHbme Hypu, uo 6onbrue
AparBH.9° MmontecToo gepeoemb roping% u ynpennerunix, HenpncTymiux AMR Bparoo pac-
nonomeRo BMORb 0601iX 6eper0B. 14 MIOMH TOM cTpanta npennue. Hx IICTOpHF1 noReernyeT:
noma nepecenfi.nHcb Boreabzw, npimuzo MLIOMeCTBO mapogoo, RoTopue BOeB8MH npoma
cTpanm MOMMOBHH H 1710110pHJIM ee; Bann:mown! OHII 3MeCb MBeCTII NeT, HO me CMOPMH npo-
11111tHyTb B DTH ropm, H H8 rop BeM 6opb6y IlpOTHB MIX Hapog MOMMOBHH.

HO HcTetieHHH gnyx .71eT, yapeall OHM HO Ty cTopoHy pent( gyziaR npenpacHue semnu
11 Mrnime nJiogai. Hepenum [peny], nonopunH [Te 3eMMH] H HOFILIFIe TISHByT Tam. Hx Ham-
HaioT 6yarapamH; rortopaT Tame, 9TO cep6m Hbunau 143 CH6Hpu.

Horga noceTHn H nomecTbe moero moHacTupa H ymenbe, To BCHOMEIMI yinenbe Hap-
=lox"' H HcaHH,91 a TaHate noxoutHe Ha Htix mecTa. MoHacTupio HafirpaTa npimagneatana
TpimaggaTh gepenemb mennix u Hpynnux ; 6una Tam ropa rpaHHHa YHrapuu, H omit(
genosen Haagen nacT6HuAem u nac TM cnoux (men. B rog [xoHaticuto] gaHano rune CTO 11
IIHTbMeCHT (men c nrnnTamm, CTO py6neti cepe6pom, cembcoT snapellux (Dopenett 11 cembcoT
°Han cupy. epemut °Ana ganana gecnTylo MOMO Beer° ypoucan H geTbxpe TbICH911 cania-
wino (TO eCTb ycTpng). H MOMen B MOHX gepewunc n BO Hceft MOMMOBIlli
BaNaXMII C914Taik Tan. HaabmaioT HpecTbna agech napanamm; npuHocHT OHM ognyAeCHTELHy
xne6a R Huila. Ha gecHTH (bylaw:tux gepesbes [ypontaft] c [ognoro] gepesa npuHagneucHT
Hnagenbny nomecTbH. Tame gaioT ogHy gecHTylo tiacTs mopnosu, cHennu, RanycTm H Hcero,

3gecb, gonn(Ho 6Lab, nogpasymesaeTcH nepeHog Ranoro-Hx6ygh ucTopmecnoro
columeHHH, a He qTenHe c Henbio HpemnnpenportmgeHun.

87 Fon HH
88 HypymgeHenman egintnna.
" M. IluHrapag.
90 Hypa u Aparm penit B rpysini.
61 licaHHpena H rpyaHu.
92 Mepa Beca 3 (pyHTa.
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93 Tent peHa B TpyaHn.
94 HOAli Mepa Beca oHoao 36 Hr.
95 Mup meacily PoccHett n Typinefl 6in aaHnioHeit B Hccax B AeHa6pe 1791 r.

(cm. joeoeopu Poccuu c Bocmono.u, no.aumuvecktue u mopeoobze, co6paa H HaAaa
T. 10aeclooram, CI16., 1869 r., cTp. 41-49).

98 BepowrHo, cepeAnHa aeTa 1791 r. 3Aecb H amee asTop He co6aioAaeT xpoHoao-
rivlecHoft nocaeAosaTeasHocTH npa 113E01HelIHN CO6b1T116. 110-BHAIIMOMy, OH He BeE TORII0r0
allemoma.

97 Minn r. A. I1oTemHHH no6sisaa B r. Faaaue H asrycTe 1791 roa. Hai{ emu-
TeJlbCTBylOT aarnicH 11oTemiuma o neperosopax c TypHamH B Paaane (ocDopmirrb HoTopme a
HHae Homaga OH He cmor Ha-aa 6oaeaHH), 7 asrycTa 1791 roa HoTemHHH ripHHHa B raaage
npeacTararman Hemmoro 13H3HpR Typnult, a 12 asrycTa OH cam HOUMA H BeallHomy

JIauniapeaa. 15 asrycTa 11oTemHHH, aa6ones, smexaa H3 raRaIla B ryIII, HyAa npH6Lxa
18 aarycTa. 3Aech 20 asrycTa oll npinum npeAcTamrrean seaHHoro 13113HpR, a TaHme
HepemoHnfimeticrepa u aoHTopa »tyaaHa, HoTopme 24 aarycTa 6bIEH oTnymeina o6paTHo.
24 asrycTa 110TeMHHH OTlipaBRECF1 II3 ryLII B HccM, npH6Lis Tya B TOT ace Aelib, H 25
asrycTa nomecTnacH aa ropoAom, BAome MaspoHopAaTo (ABI1P, ca. PoccHH c Typnneli,
1791 r., A. 1797, aJi., 2-3, 5-11).

98 0HesHAno, neTom 1790 roja.

HT° npoHapacTaeT B Aepesue; cpome Toro, oAHH AeHb B mecHn pa6oTaioT [a TIOEb3y Mona-
CTIalpfl]. HTO He 6yAeT pa6oTam To:lei-mm.1am AHal [a roA], naan'T ABeHaAgaTs py6aelt.
nOMIIMO 3TIIX [o6HaaHHocTeit], HeEMIR ITHICOAHTb H FIRM H 6paiurrh; OHH He npHHecyT H
Aspoa, a ecaH 33XOTHT, TO soace nepeceafiTcH BApyryio Aepemno H Hiltiero He cmoHcems
cHaaaTs Ha 3TO. HeEb3R 6HTI3 napaHoa *. "Y MeHR 6111E0 InecTbAecHT ABopos nuran.
IluraHe THOR CO6CTBeHHOCTI3, aaxotiemb npoAainb, aaxotreinb noAapHatb Homy-
aH6o. EmexofeHHo OHM pa6oTaioT Ha Te6H H nliTasyrefl Tsoeft ntiuwti. 3T0 waraHe paa-
6AHHICII H aopu. CHLIMyTCH C mecTa, Ha HenoTopoe spemF1 nepe6epyTcH B Bearprno, H
BHOBb aepHyTcH HHinlle. BLUM y MeMg Aepesmi 14BaHHIIITa, nepea HoTopyio npoTeHaaa
'DeLuca, seaimmoit c Teay". Tam 6una meabinma monax c AOMONt. HmenHcr. Tamice mien&
AseeTH yabes, TpHeTa rycetl, a Hyp, aymaio, IIIeCTbCOT. Aepestut CHR aaHana Blue HenapeeTa
py6ael1 cepe6pom, xne6a H HtimeHH, Hermpe ThICHY HOAR" HyHypyam, a cenaCHOJIbK0 mHe
Hyamo 6bIEO. OT moero monacmapH mHe 6EVIO nano RenapecTa [ronos] °Beg, CTO ;lawman. --
Hopos, AseeTH CHIIFIerIif Hemnoro Eon:renal. 11ocae I I moero yxoxka H ocTasua Tam IIHTb- CTp. 116

COT AHaagam [roaos] oseil, 191 Hoporsy, a cam-left B Aria paaa 6oabule. r0B0pHEM H coaeTo-
BaJIH mne npoAaTs ace, HO R He cAeaaa 3TOTO, Aa6si He nocpamliTs caoero HMelill H He OCHOp-
6HTb poanyio mom cum-1y. Bce Na.no moe, H g iax XOTeE, mor ace HcrioasaoaaTs. ()AnaHo
nocae moero yxoga cHaaaau 6ai o6o mne naoxHe caoaa: 6taa 3TOT HeaoseH rpyaHnom
nponas see, orpaala moHacTigps. La roa gHaaaea [monacmipem] . 3a am roALI nommpx-
JIHCb pyccHHe c TypHamil 95. 14 OCTaBlIE E [see] MHTp0HOEHTy HccHomy, cHaaaa: HaH XOTHTe,
[TaH H nocTynaitTe]. B TetieHHH Aayx EeT 00411 paa no6usaa B HaHrpaTcHom moHacnape.

3aTem TIOEYRHE g HHCbM0, [B HOTOpOM tOHOpHEOCIA, RTO csenietimit HHH3b TOEbH0
RTO npH6sia 113 11eTep6ypra96 nMne npeAaaraaocs npnexam scTpeHaTs ero. H 6ucTpo co-
6pancn, HO Hora npH6sia He aacTan ero. 0HaausaercH, oTnpatulacH OH B faaan", pacnoao-

efIHNii Ha 6epery Aynan. A 13 ropoAe Taaane mHoro pu6hr. Beayra H oceTp orryAa pac-
npocTpaHmoTcH no scat MOE/I0BH11.

Bo apemm moero npe6E.maHHH B Hccax npnexaa TyAa aantHcHHit apxnepet1; on
nomeaaa orcaymanz. B caoett HepHsH o6eAmo H nonpocua y cseTaettniero KIIR3R IMMIX
H myamHaHToH. OH OTCEpHHE o6eamo, cornacHo cHoemy HepemonHany u EaTHHCHOMY
061.1R3/0, C My3b1HaEbfibIMH HHcTpymeHTamx. Cseniefinmit HHR3b, a Taione AmHpocHti H
apyrlle, [a TOM RHCEe] H H rpHropHtt MHTOflOJ1HT Heponona HaX0AHEHCb Tan Hie.
HeAemo enyurn cHerzettumik HH113b nomeaaa " noHaaaTE, [Haw] nepemonHaa H pacnopa-
AHJICFI, 4T06E4 AMBpOCHIA, gH rpHropHoc I I lleponoabcH011 oTcay1Rual4 o6eAmo. CseTnett- cTp. 117

www.dacoromanica.ro



452 BA3IEPI1AH MA4APAB3E 18

Huai cam nomanosaa yTpom, Aas coneT: Tan mon nottAHTe, Tan nocTynaitTe. Pacnopfnuts-
InHcb o Hepemointane, on ymea.

Roma HacTynnno Hpemn HanitHaTb o6eAmo Aonro 3BOHH.T111 B KOIOKOJTa, co6panHcb
Hce, nontanosan HHH81, H npHsen c co6oft apxHepen JIHTIIHFIHB rOJIIIHCICH M011aCTIAph OBFI-
Toro reoprma, rAe »ma ca m Apxnepeft Amspocutt. HpHHecnH TpH manTHH Ann Hac, a apxH-
maHApHTon, cumin:um C Hama, 6bino mean: ero apxlimaHApHT, ratios, raspinta, 14013
H apxHmaHApHT rontificitHit. HpemnecTsosaaH Ham nestme, aa mum cneAonan0 no Asa
apxnmaHApitTa, mute HHX Hems( namnaAy B cepe6pHnom noAcsegHinte, a saTem nrecTsosanH
MN Tim apxHepeff, H Tan BOHIJIM B gepRonb. 0Aemme Hanle 6btao Aaa Toro Alin cneun-
°Labs° cum() no pacnopfintentuo 1114118H. Roma smsecall enaHrealle, TO Houma cneTaeitnndi
MUM B anTapb, nplinea c co6oft apxHepeft naTHHHH H nanmoe urns° nepenoAnn cam naTHH-
cHomy amtepelo. 0,411H npoToAbsntoH Hpogea esaHrezHe H sce OH ca m npoHanec, a He HTO
BHA. Hn oAHH csHmeHnitn He cnyncHn o6eAHH, 'Tome apxr4maHApHTa. ApxnmanApuTon ;He
6uno mecTb, o gem H ynte ronopila paHee. Bum) mnontecTso aloaett, a Hepemointan 6an
cTor4a Toro, TiTo61,1 aartomiutTb ero Ragoaro.

Hocae 6oncecTnenHoft o6eAHH, oTnpasHancb MU B IIHJIHTM 1111H8F1 a BKyCHJIM sas-
Tpan. 3aTem nonum MLI AOM H apxllenHcnony Amspouno, noTopuit yrOCTHJI Hac, paCCTaBHB
cToau coraacHo TopmecToemiomy Hepemorntaay, Han B npasmunt. Hocae Toro, Kau 61ann

CTp. 118 y6pania CTOJILI, I I PHBOILIJIHCb [POCTII] n OCTHJIHCb MK n HeCHOJIBHO apxtimaHApHTos. rati-
os =Tan H nonaoHmacH apxitepeio Amnpocnio, [minas], WO He monteT He nupaurrb cnoeft
6naroAapHocTH ero sa TO, WO TOP sunasan Talcoe yeameRffe n llama cTpaHe, nocTame
Harnero apxnepen mane rpegecnoro mwrponoamTa Hepononbcnoro. HBocnpmtma cae OT
raftosa, Halt nponsaeHne 6onmnoft npegannocut cnoeft cTpane H man man Ao6poro
pacnononteintn H Jno6BH no mite. Amspocuft oTnegaa : « XplicTa paAH, raft apxn-
maHApHTI HoHa MliTp0110JIHT cTap, a Hepononbcmat calm:mom monoA ».

BcaeA aa aTHm ripH6ran secTHHH, [coo6nwsuntft] o no6eAe nag inneAamu it [o co-
cTonsinemcH] cpasy ate npHmHpeHHH.99 Roma cTemHeno, Hagaaff nannm kts Hymen. BURK
cAeaama sucTpeam Hs TpexcoT nymen. H cpointo. Houma mama K apxnepeto yanaTs, [s
gem] Awn). OH C00611HIJI mne CHIO pagocTb, O HOT0p0/1 rosopna H BERLIe. Ha Apyroft Hellb
AmspocHft oTcnyntna o6eAmo. Bum) 6oabinoe c6opinge H 6un moae6eH Ha noneminx, gTe-
'Me MOJIHTB B Hamem nplicyTcTnnit: MIA 61.1.11H o6aagenu COOTBeTCTBeHHO. Hoce aT01.0 yinaH
MOH% H AmspocHft. OTCBFITHJIM TaTapcme megeTH H Amami B TypeAnom ropme BeHAepa,
cAenas nx Hepnsamn, a HenoTopoe spemn cnycTa B3FIJIM ropoA H itpenocTb H8MallJ11".
BMJ10 6oabrnoe nposonpoaHTHe; oTTyAa H 118 ropoga KHJIHH BMBeJIFI apman, HOCeJ11113 HX

CTp. 119 °HOMO rpHropHonong H n6aHaH I i y6acapa Ha HucTpe, noTopan BEIH,HaeT B HoHTHttcnoe
mope (To ecTb, IlepHoe mope). HenoTopoe spew( cnycra cneTaefkinkat KHH3b npmaaa un-
CbM0, nuasas B BenAepu mewl H muTponoallTa HeponoanticHoro rpHroaHoca Ann 6aaro-
cnoneHHH apxHmaHApHTa ranpitHna apxnepeem. H noAroTonHam Hac Cepreft Jlasap
H MAttnau MOJIII0BHH, noTopuit eCTI. aoroTeT 103 MX pecny6nintll H Apyrne J110;111 HIDIte HX
[panrom]. g a ail Ham napeTm, no AsecTH py6nef1 nancAomy H 110tITOBLIX nomaAett, a B upeA-
BOAlITeall Ham MOJIA0BCKHX 6naropoAtuax [aim].

Bmexas Ha Hcc, MM nepecenaH peny Bpy'° n scTynHan Ha suconyto ropy c ry-
CTLIM necom. ExaaH B TegeHHe oAnoro gnu H aaTem ocTaHositartcb B necy, rAe pacnononterm
meincHe nepenHH.

oBraq10/

99 B Aef1cum4TeabnocTH, luseAta 6unit no6entAeHm B mae moue 1790 roAa, a bum
mentAy HiseHHeti n PoccHeit 6ma sanalogeft 3 asrycTa 1790 r. B qmtHcnott AepesHe Bepeae.

100 1j Aena6pn 1790 r. pyccnne noftcna no A nomanAosamtem Cysoposa nrrypmom
osaaAenH HamaHnbcsoft npenocTmo.

101 Cepreft Jlaaapesliq Jlauntapos (BH6Haypn).
Biumm-, Jloro(DeT.
npyT.
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IIpmexanH B ropoH nonixaH16'. 3Hech Mbl OCTaHOBHJIHCb Ha ogHy Hogb, a yTpom nony-
qHMI IIHCbM0 OT HH/13/1 noTemx0Ha. OH nHcao Ham, HT06E.1 MIA BepHyaHcb o6paTHo. Mbi
BepHyoncb, npmexaa B F. Hccal, xyHa HexoTopoe spew' cnycTH npH6bui caeTnetinmit HIIH3b
noreminni, a Taance npeocaergeHmatt Amapocnit, axaapx MonHoso-Bnaxilx H 6aarocna-
BHJI apxnmaHApHTa raapHkrna apxliepeem Arm4pmaHam n BeHgep. CnyncHnH o6eHfuo
AmapocHit, H H [enmcifon] Heponoantimadi. Cam HHH3b 6ma Tam nce.

Houle aToro HHH3b oTnpamincH B neTep6ypr,1°6 a ero aamecTxTenem ocTaacH Ho-
maoHylonni9 ISHH8b PenHHH, a Taxme [ocTaaucb] HpyrHe reHepanbi, xoTopme mnoro paa
ycTpatmaoH HcinaTaHne 130fICHaM, TO eCTb 11p0BOR1JIH Mauespil UJIOI HoeHHble rfeHHH COJI-
gaT. A Ha mooHoscanx alogefi M1101.0 Daa CO6HDOJIHCb BenbMOHIM myncHHHEz H wen- Grp. 120
Innnbx. A B 'ro me spew' ymax 107 R ranagy. B IMagraie 6b1a pacnonomeH oarepem Bawl.
co CBOHM Hdicitom M noaxoHoHnamm, T.e. capacKapamH, 1°8 a Taiince gpyrHe Typeuxue Boacxa
cyaTaHa. PaCHOJIOSICHJIHCb 01111 Apyr npoTHB gpyra,; HO HHHElb PeHHRH Ifinfoaait Baca-
abeHHH no6eHmo, BepHyaumcb c 6onbutoft Ao6LiHeft H npHaea copox Typegmax nymex.

COM BHHea OTH nynn14109.
BcaeH aa OTHM npa6un KitH3b noTerxxxx B ace& x Ha FIcc yexan H r. ranag. 110

A mind. PerrHHH aaxmonHo aHariox, T.e. nepemmpHe c TypxamH111. nocae aToro
110TeMICHH THmeno aa6oaeo] maanpHeti H HepHyncH B ropog Shemin. npourno copox Ana,
Ro 0H Tax io He nonpaamacH.10 B oxpecTHocTfix Hcc HmeeTcH ceao. BHHorpagmmos mach
mnoro, mecTo BoaahnneHHoe; Tam me pacnonomeH Haopen rpexa MarspoxopHaTo-6era, T.e
Boesogu MoJnroam4,114 HO I I o6nergeHnn [HHHaxo] He 6bloo. OH BepHyncg B HCCU, H Hp11111J114 Gn. (2!
MbI apxliemicHOn AMBp0C1131, H H rpHropnit klepOHOJIHRCIIHR HaBeCTHTb ero [HHFIB11],

yape.nli ero aencargero B nacTeax. Caemo mOJIHR ero apxHepelt AmrspocHh cnegHTb aa
[coymaTbcH] aeHaumx 'wand" H He npHaramaTs apeHnoit HHPRH. H MOJIBIIR HHH3b

emy B OTHeT: TpyHHO }Magri% Mewl, n6o CTORLICO Hpemeam [nponiao], a H He goncHaoca
o6oerHeung. noncandi mow gyury n He aa6usalt meHH. Tur molt Hyx0BHHis H anaema, 4TO

HH oHHomy Henosexy He HpHHHHHH BpeHa H OrlaCH0CTeft. Ii rupliaoCHH] Toobxo cHacTbe.
3acTaHma OH Hac Ban:imam, a Rom. mu BbipiaH Ha Haepen Banana, To BcTpeTHHH Hac re-
Hepaa HoRTop, cDparigya, H apxllepell AmapocHil, o6paTHHInuc1 x Hemy, cnpocxa o He-
gyre ICHH3H.

OH OTBeTHJI, 11TO HeT Harlem:HA Ha HaneHenne, n6o HHISaHHIC nexapcTH [iamb] He
npnammaeT, He 6epemeTcH, He ocTeperaeTcH Mow, Tenepb me npourao apea o TpyHHo
ablaeHETb ero aexapcTnamli: OR oxieHb oropHHocH n TyT me HaHaa nnaxaTb. Horga MM nornort

Hain ROM, TO 6b1J111 y6entHeHu, IITO OH ynce He MBJ1e11HTCF1. HoHyBcTBOBars Ce6H Haox0,
[nuulab] cifaaao: noegy B XepcoH, Tam RoHmaT ornne H H HcHeamcb. OgHaxo emy HenbaH
61:ano exaTb, H oTrompnaanx ero naemmumna 14 Mfforne Hpyrxe pOACTBeHHHHH, a OH [npx-
'mean] nogaTb KapeTy, ceo H yexao.

100 HeficHo, Hanoi' ropo g nmeeT B awry asTop. BpHH RH 3TO « (Doxinari ».
188 Amiepmax.
106 Oneanguo, HoHen 1790 roa.
107 BHJAHMO, Bottum Hlif13H PenanHa.
108 Cepacitepu.
188 0Hernimio, nogpaaymeaaeTcH no6dra PYCCHI1X BOACH neTom 1791 roa.
110 noTemium HaxognocH B ranage B aarycTe 1791 r. (cm. smile).
111 IlepemprpHe 6Eano saxmotreHo B Homo oeTa 1791 roa.
112 15 aarycTa 1791 r. aa6onemunik noTemium nomniya ranan n 24 aarycTa npn6bla

Rccu, 110Ce3114B111HCb c 25 aarycma aa ropogom H Home MaspoitopgaTo (cm. amine).
118 110TeMECH/i, aepHyannfcb B fICCbI Reitcnativreamm 11p0HCHJI Tam 01i0J10 40 grid'

(c 25 aarycTa no 5 oRTH6pH 1791 r.). Tatum o6paaom, cHegeung H. reHeaarimuarrnx anomie
gocToHepHm

114 CTonh me HocTosepHo caeHemie asTopa o npe6maaHHH noTemmula B FIccax
(CM. CHOCKY amare).
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Drp. 122 Ero nnemniumna 115 noexana amecTe c HHM, H cnegoaana aa HHM ApyrHe cape ni c
ero ponammx H ApyrHm0 ero mogbmu. Hora caeTnetkundi HHH8b nepenpaalinca epea pexy

H Aoexan go nogHontbn ropm, H AORHHe, nopoctueft xopouleti Tpaaott, TO exam':
ganTe Mlle CATH, fiTO-TO TOIIIHHT H CHaTb xoverca. Pa3OCTJIS3III TIOCTeJib H BO8JIMICH3I .0H
ronoay Ha nogymy, cHaaaa: cnaTb xogercH, yikAHTe ace, «pone nnemHHHHHm. HonpocHn
[IlpHHeCTII] HHOHy. IlpHHSCJIH; OH npHaoatilacH, aemiya, nepexpecTilacH:H mrHoseHmo Hcny-

Om. 123 cTun Ayx. HepeneccH Ha cero mapa B map HHottn7. ga 6y1eT BO Beim swum IISMIITb 0 Hem.
II [Cell]npaaocaammit, npeganHuit caoeft pognHe H amnepaH, cHoRtiancH B aaxonycn.H.
Bmexaaanle yipom HEI Hcc BO3BpaTHJIHCb o6paTno HOlb10. 33.6HJIH HOJIOHOJIS BO acex MO-
BEICTLIpFIX H npuxoAciulx gepHaax. MPHOBSHHO pacnpocTpaHturacb MOJIBS o cmepTH caeT-

CTp. 124 net/finer° HHFISH H o ero BoaspankeHHH. HOJIMHJIII ero BO AsopHe, B nanaTy, B HoTopoil OH
awn. IlepemomAmecTepom 6un Haaen Cepreeanti HoTemium
Bum [o6pHAom]. CgenanH [HHHaio] aHaTommo (To ecTb acHpua ero goHTop), Ha6anbaamH-
poaanH 6JISPOBOHHFIMH H nponmo HOCHOJIMCO iie1l H Hegenb, [Hoene fiero] ripHrOTOBFIJIH 6an-
AaxHH, HJIH 30HT H ApyrHe gepemommx (T.e. TopmecTseinuati). 3aTem 6ani conepmeH o6pHA
norpe6eHHH. On:lei:tang ero apxuepett AmapocHil ExaTepHHocaaacHilit H HonTaacHlift,

GTp. 125 aHaapx Mongoao-Bnaximil XepcoHa Moucett, a TaHme H. Hocne mewl rpegecHHil apxif-
epeit, m0TpononHT HepononbcHHit, II rpex FpHronHoc u neTupHagnaTb apxamaHApwroa.
PaCHOZOHCHJIH IIOJIHH BCaHHROB, HOCTSBHB B cepeguHy reHepanoa H HeXOTy. gymaio,
nTo aepcT Ha IIHTb BLITHFUJIHCb C o6emx cTopon ',MTH acaAHHHos. ROPJAS OH npH6mn, B
BopoTax BocceAan Ha HoHe HFIFI3b BOJIXOHCH11/1. OH gan Homaugy acaginutam, H Te Hatianx
Fl8B.TheliaTb cHop6Hme 3Bytill MS HscrpymenTos 11 611Tb B HOJIOHOJIS Ann Toro, liTo6m cepAna
npoinninHcb cocTpaAaHHem. goporo cToHna HanmaH epopToInta B gomax in coaepHaawn

Tex mecTax, rge npoman mu no yannam, aH60 HaapTanam. Roma nogonom MM H ronnit-
cHomy monacTiapio, BO nope ero pacnononaumcb MHOMIHCJIOHHbie oTpfigm HCSAHHHOB, H
G HHMH nyinHH. Roma oTcnyntHau mone6eH, paagancH rpomHHtt nnati H HpHtiHTaHHH
pOACTBeHHHHOB H HHIAX =nett, HoTopme noTepHnx caoe ctiacTbe. Hoene aToro 6mn
Elwin MS MHOPFIX opyAmit. B BTO apemn npH6un PeHa-AcpeHAH Ha HOHCTSHTHHOHOJIFI TIJIH
[aaHniogeHHH] /diva, a TaHme rpex AneHcangp H0HcTaHTHH0amv-MypoaH,118 AparomaH,
BIIOCJIeJACTHHH cTaaumil 6HPOM MOJIiI0BHH. H COlIpOBOK:kaBLIIHM ero ninxam
ovum nollpaallacH STOP Hepemontan. Ha Apyroil neHb HeonHoHpaTno, no copoxa paa OT-
CJIy/FIHJIH oTneaaHHe, aa fITO amAanx cooTaeTcTaeHnoe BoaHarpamAeHHe cepe6pom. H
jarni nnTbcoT py6netk. Howie [cmepTH] 1113H3F1 6mn HaaHaven nonHoBoAnem onpegeneHmAt
ero *ce aaseinaHHem BoaxoHcHnit. 'Tepes HeHoTopoe spew' ripH6un mHHHcTp Bea6opogHon9

115 AnexcaRgpa BacHabeana, cynpyra rpacpa BpatufgRoro, Tema nalfecTunHa Haa-
Haaa M. C. BopoHnoaa.

Hpym.
117 r. HoTemmui cHomiancH 5 oHTH6pn 1791 r. B C. Ca6HeHe, Henanexo OT r. Hccm,

B BoapacTe 52 ReT.
115 8 ceHTn6pn 1791 r. Jlecam 6un HanpaaneH AJIR acTpegH c npeAcTaanTeaHmH

TypHHH, a Ceprem Jlanniapeay 6mao nopygeHo nogroToiniTb HaapTupm Ana TypenHoit
AeneraHHH B Hccax. 20 ceHTH6pn 1791 r. B npa6bun4 npeAcTaanTenH TypHHH:
1) PeHc-acpeHAH Eccetk-A6gyna-FHp; 2) OpAy HaAHc acceHA 146parnm HcmeT-Beti; 3) Pya-
Hamegnni EcceHA-gyp aiDeHgn. BmecTe c HHMII npn6ma HHH3b AnexcaHAp Mypyan, gpa-
roman Hopna (CM. ABHP 4). CH. POCCHH C TypHneft, 1791 r., A. 1797, JIJI. 2-3, 6-11,
12-42).

115 BoneaHb HoTemHHHa aagernHana Hagan° ocInulHanbumx neperoaopos. 1 OHTH-
6pg 1791 r. cbeabgmapinan P. lloTemHHH Awl yHasainie HaqaTb Hompepempno 6 oHTH6pn.
OAHaHo Hagan° neperosopos 6uno copaaHo aa-aa cmepTH HoTemHHHa, nocnegoaamueit 5
OHTFi6pFI. 110CJI3 cmepTH HoTeminnia TypHH C HegoaepHem OTHSCJIHCb H 11OJIHOM09HFIM npen-
cTaauTenett POCCHH (ABHP, (1). CH. PoccHH c Typgmett, 1791 r., g. 1797

r.'
3131.1-42;;

AB, 4). Cu. Poccux c TypHneti, 1791 r., A. 1795, 3131., 1-4). 8 oRTn6pn 1791 r. npen-
cTaaHTenH PoccHH Ha HowDepeHHHH B Hccax Camoitnoa, ge-PH6ac H Jlanniapea go:mamma
mmnepaTpinle 06 HCTIIHHOM flOJIOlKeRHu IjeJI (ABBP, cb. CH. POCCHH C Typtuceil, 1791 mona,
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Ana aaHatogeHHH mHpa. Ero BcTpeliann Cepreti JIaaapes120, a TaHme 6onpe TO ecTb 6aaro-
poutue eceti MOJIHOBHH. I-4)11611H Menoseit c go6pmm ymom H myAputt. Hamantics nepe- CTp. tzs

rumps' 0 ?dive H nponOnmaanch OHM ;loam 121 BEM ubtAeaeH AOM, re co6HpaaHcb' OHM
euteAHeeHo. POCcnio npencTaannan reHepaa, camotta, Hemitt Apyrott reHepaa ii Ceprett
aaaapeeHt1122, Typnmo PeHa-A4)eHAH, ceRpeTapb MRHAH AparomaH Mypoau AfteH-
cattap HoncTanTnnOann , rpeH'23. B161.710 npeAaoaceHo nepemHpHe 11 [CT0p0111,1] npHmax H
naanmnOmy cornamennio, cornacno HoTopomy y6acap aa gHecTpom, XepCOH, APHHpMall

Becb Hpum ocTaacH aa pyccHHmit.
Hocae atoro COCTOH.T1CH 6J1aI0HapCTBeHH11/1 moae6eH. AMBpOCHR OTCJIyaSHJI o6enmo

Hamem 11pHCyTCTBHH H npit Hamett nomonuet. H 6bIJIH cnenanbi BEacTpenbi 143 MHOILIX opy-
AWL OAHa rpynna HCaIIIIHHOB o6sexaaa rice qacTH ropoAa. OHM Aepuman B pyHax BeTem,
a nepeA HHMH nine mlioniecTna myablHaHTos, HoTopue Hrpaan no6eAHme ritmHbr H 6Hatt...
}Coma npogoamaatt Beceabe, 6ma AaH 6aa H Bea6opoAxo ycTporta 6oabuto1l 6aHHeT. [Bmattj
poaAaHm 6HJICTIA IIJIFI BxOH11Hx. MHe Aaam Tatme npuraacHTeabmatt 6HJIeT. HpitcyTcTuo-
Haiti! AmepocHtt, H , rpHropHit HepononbcHHtt H apmHHcHHR apxuepeti HocH CD ,124 a Tame
mHorlie MOHR 118 gyamx crpaH, sect" reHepaaHTeT H BeJIbMOMSH 110JIbCHHe. HBHBIIIHCB, ace
ceatt aa cToa.

Hplluten Am:Tomtit H cea cnpaea OT Be86opoAHo, a II FIBINICH H cea C HIIM. PHHOM CO
MH0/1 yceacH TpHropHit Hepononbctuart H C Htim apMHHCIMA apxttepett HocH4). All c aeeott CTp. 127
cTop0F11.1 Be36opoAHo cHAea rpa4) IloTonHnit 125 Haeaaep cHHero [aHatca OT.711411HH]. BcaeA
aa Him [cHAeatt] Apyrxe noaHHH, a c Apyrott cTopoHbt &nutria TM noaHosomuff, reHepaam
scen PycH. [Bcero 6buto] onempex COT nenosen, a Tainne 6onpe (To ecTb 6aaropoAHme)
MOJIHOHMH. BbIIIIITO 611310 mHoro IMMIITHOB. A BO spemst aApaullg cTpenHan Ha nytneH.
He .ottenb paAoBano Pe11aa-A4)eH1H aTO Beceabe. Pe1ta-A4)eHAH uHocTpaHHbitt mit-
HrICTp, TO ecTb pentaion; Htt Aux) nannnep. Hocae aT01`0 Tyrant oTnpasHaticb o6paTHo, a B
MOH/WHIM OCTaJICH 6eHOM Aparomax .A.11e1iCaHHp HOHCTaHTHHOBHM MypyaH. TypHou &Hy-
CT113113, 60PaTO onapnrs; Acpennn MOJIHOBH11 6iui B Pomane H ero OltpeCTHOCTHX. B1.16paJ111
apxuepen raepumaa, HoToporo 6aarocaoexaH mxTponoaHTom BeHAep H AHHepataHa,
HCO H men MOJIHOBHH, H 61I31 OH yTeep7HAeH MHTp0IIOJIHTOM no none Be360p0HHO H apxne-
rnicHona AmepocHn. Bbia 6oabinoti nepemonnan B npucyTcTeHH Be86opoAHo. CopoR imeR

A. 1787, JI. I; ABHP, 41. CH. POCCHH C TypIIHeII, 1791 P., A. 1795, JUL 1-4). 12 OHTFI-
6pn 1791 roja no HeTep6ypra Acanaa BecTb o TOM, WM 5 oHTH6pH 1791 roAa cHoHttaacH
HoTemHHH. Bnue-Hattuaep (rpa4) OcTepmaH) B TOT Hie Heal. no nopyttentno HmnepaTpuum
pacnopHAllacH COCTaBHTb ynocTonepenne o 110JIHOMOMIIHX rpacila AaexcaHApa AHApeeuuma
Bea6opomio (ABHP, 4). CH. POCCHH c TypnHett, 1791 r., A. 1791, H. 1). 13 oHTH6prt 1791
roua EHaTepHHa II caoHm pecHplinTom HaattagHaa rpa41a Bea6opomio raaeott PoccuttcHott
Aeaeramm (ABIIP, 41. Cu. POCCHH c Typnueti, 1791 r., A. 1786, ma. 1-2). PecHpHirrom
OT 20 oHTH6pn 1791 r. EHaTepHHa II coo6inHaa nocaam o HaaHatteHHH raaBott Aenerailmm
rpa41a A. A. Bea6opoAHo, HoTophitk H Tomy epemeHH naxoAllacH yam B nynt (ABHP, 4).
CH. Poccum c TypuHett, 1791 r. A. 1787, JI. I; ABHP , 41. CH. POCCHH c Typutteft, 1791,
A. 1795, 31. 1-4). B nocaeAHux glicaax oHTH6pH B FIccax 61.131 noapteH pecHpHnT o Haa-
Hattemiu Bea6opoAHo. TypHH npHaHaau nonHomointe poccHticHrix npeAcTamTeaett, H
30 oHTH6pH cocrog.nacb nepsari ico4epetumn (AMP, 47. CH., Poccutt c Typnuett, 1791 r.,
A. 1795, JI. 1-4). H aTomy epemeHH B FIccm npn6b131 H cam Bea6opoAHo.

120 Ceprett JIaaapeettit JIaaniapee.
121 Ileperosopm npoxoAttaH c 30 oHTH6psi no 29 AeRa6pH 1791 roya.
122 4 Hon6pH 1791 I'. A. Be860p0AHO BHOBb HaaHaqua (yTeepAHa) npeAcTaturreartmH

(nocaamH) POCCHH Ha HccHom HoHrpecce caeAytonmx arm : nepehrm npeAcTaeHTeaem
AaexcattApa Camottaosa, aToplam Hoctuba Ae-PH6aca, TpeTbitm Ceprea JIanniapeea
(ABHP , 4). CH. POCCHH c TypnHett, 1791 r., A. 1792, H. 1-2).

123 3Aecb HeTotteu nepettenb Typentatx npeAcTaBHTeaett; 11031111111 crtHcox yHaaatt
13 CHOCKe, npneeAeHHott Blame.

121 BnocaeAcTeHH OH cTaa HaToaHHocom 3,4mHa1k3t4ia.
122 (Demme HoTonHutt, noabcHHff nomenum.
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126 (Denbgmapinan II. Pymmulen, 113-aa paaHornacHti c OH. I'. IIoTemuumam, ene-
W4aabH131M pecupmnTom OT 8(19) MapTa 1789 P. 6b1J1 OCH0601KSHH OT II0117111-10CTH uomaHgy-
mulero YiipaHHcHoti apanen H oToaBaH B HeTep6ypr. 7(18) man 1789 r. H. PymnfigeB nepe-
gan HomangoBaHHH YupanHeicon apmmeit H. B. Pernumy, Ho B mae-mone 1790 r. H.
PymnHgeB Bce ene HaxogmacH B mongoBeKom cene JIaaopeHe 11, ccbraaneb Ha 6oneaHb, He
enema c orbeagom. Ha MOSSOBH11 OH OT611.11 H111111, B HoHHe 1790 I% (CM. Oe.abamaptucut
Pym,Funfee, C6OlainK goxymewros m maTepHanoB, Momma, 1947, cTp. 304-315).

127 B geita6pe 1791 r. 6biam aauoHgeHbi neperosopu c Typuamu H nognmcall goro-
Bop, Hoene aToro Be360p0AHO 1101114HY.T1

128 Hago nonaraTb, .1TO agecb HgeT pe qb o npegcTaBHTenfix pambax cTpaH. 20 OlíTS-
6pn ExaTepHHa II pacnopfigHnacb, IITOBbl A. Bea6opoguo nonytima y B. C. HonoBa nogpo6-
Hbie cBegeHHH o npegeTaBHTenax paaHbax HaP01:1013, HaxownimxcH HpH HH. r. HoTemEame,
H npmenan, HoggepuHyB, OTO 113 III1X noneaeH c TOLIKH apeHHH HHTepeCOB POCCHH. Talimx
mogeti enegyeT HanpaBilTb o Hapcuomy gBopy, c Tem, gT0611 gOr0B0plabCf1 G HI1MH, a OGTa0b-
HSIX OTflpBHPb Ha GB010 P0A111-13r, HO BrIpegbgo 000HTIaTeabH010 paa6opa gens. ,Bce »ce
OCTBBHTb Ha npencHem mece (ABIIP, clo. Co. POGGI4H c TypHmen, 1791 r. g. 1786, pl. 4).
CpegH Tamx npegcTamiTenen 6buin : HmepeTHHexoe noconbeTBo (BO rae c C. ra6ainsmaH),
oceTHHcxlie cTapunom H gp.

456 BAJIEPHAH MALIAPA)13E 22

CTp 12e cnyczn, BS111011a0H II cBeTneinnero 1111113.11 H B conposomigeHHH xepcoHcHoro apxnepen
Momeen Imputes:1nm B XepcoH. rpatp PymmigeB, CTOF11311111i/ y peRH ).1{}fliCH, 126 OTIIpaBlINCR

POCG1110, nocne 01.01.0 H rpal, Bea6opoguo Hagan FOTOSHTSCF1 K orbe3gy.'27 14146binu Bce
CBFIIIABHHHKH, UTO6S1 11pOCTHTbCFI. HO mHe npnenana apmaHeuoro apxmepea Momia [c
coBeTom]: «He caegyeT Te6e ocTaBamca agecb, yeamati; apune POCCHFI, HencenH TypRH
cTpaHa TypoR. Cen upan ocTaeTcH aa TypitamH, a ann Te60 apune [6bab B] PoccmH ». H
npegocTaBHa um pemaTb. OH pilen, cuaaaB: « Bcuope BbifigeT yuaa o Te6e». H oTripasmaca

Hemy [Bea6opoguo] C HHH-Cai111111M 1101-CHOH0M. CHABH14 MtaI ;varo, MHOPO 6LISO agecb HcluaTe-

J'en mmaocTH .128 BeTan OH; MbInpocTnancb, o6no6biaaB ero o HomenaB 6.narononygml o mapa-
OH [Bea6opoguo] B CaHuT-HeTep6ypr. Holia pyccume BoncRaOCTaBaJlileb B flecax H B

MOHAOH1111, [ocTaBancH agecb H] AmBpocnii. HpegBogyiTens 110i1C11 reHepan-aninech BOJIXOH-
C111111 yCTP014J1 60Hb111011 npmem H 1:106POS yromeHHe. AMBPOCIII1, Hepononbcunn [FpHropmn],
apxmmaHgpmT ratioa o gpyrme JI1414 6LISH Tam. CTOS 611.11 Haups1T 6oraTo, [6bann Tam]
Bce apxncTpaTu » (TO BGTI3 110J1KOBOS1M) a HaaBaHHme mane apxlleperl H KPXHMKHHIMIT131.
HeKOTOPOS BpemH CIIYCTFI 110K14HyS11 pyccune Boncua HCCS1 a SCIO MOSSOBH10 H FICT3TDHJIII
o cTpaHy nexos », TO HGT13 Honbuty HJ1H HOSOH1110, H nouopmax ee pyeeume.122 ApxHenH-

CTp. 129 cuon AmBpocHn me He yexan; a nponpocma AmBpocHH aagepsuaTbcH Ha 6epery pela' II
MIDICH H oTo6egaTb y meHn. HpHinall B FOCTI1 apxilenmacon AmBpoenti, mifTpononmm
raspilla 11 He1/0110J1bGliH2 [I'pHropHin], apxHmaHgpmT rancla, apxlimaHgpliT 110B, HOTHMKHH
o gpyrHe apoHoguncuHe H TpHapapxwm. Hory.minH oHH, npoBenx Bpemn B ege H pbx6Ho11
SOBSB, aaTem oTnparninHcb B ApoHognneunn MOHaGTEs1pb 11 Tam TarcUlie HPOBS3111 Bpemm C
11031b13011 TIJIH gynni. HOCJI0 3T0r0 oTnpaBHaca Amapoemit B HonTaBy H npocHn mella noe-
xaTb [c HHm] B lionTaBy, a a He cornacmacH: gOKORb He nozygy a npHuaaa H yuaaa, He upa-
egy B POCC1410. HPOSOMISH ero MHTp0110SHT M0SHOSHI1 raBPHILTI H a go peRH HpyT H TM
pacnpoeTHnHcb. H ocTanca Cepren aaaapoinn B Hccax, H He 6m110 [Tam] HH ogHoro pyc-
exoro, 'Tome RoHeyna. IIpmnen Ceprett ,TIaaapoinig mHe gomott, npocTnaca H noexan
B IleTep6ypr, BeneB mHe He 6ecnouonTbcH: acopo, mon, npH6ygeT yuaa. H g ocTancH ogHH.
MHTP0110.11HT MOSHOBH11 ral3pHHH 6101 MOHM gpyrom. OH nomoran mHe BO Bcem. Ber MOS-
AOSHH He rimen ente B HCGLI H npegnomun MHTp0110H11TY PaspHHay: YX01:1H OT MelIFI a ea-
»lag B POCCI110. Ham Hapb cynTaH He mtenaeT, gTo6 mi ocTaBancH B Gen eTpase, m6o
TM HasHageH pyccuumn u 01111 6nar0cnamin reo. MIITPOHOSIIT raBpHma oTBegan:
pyceme HaaHaUkU114 MeHR, OH11 FI gOJIH{Flbl ~FI yBeCT11. OH He gyman o6 011KCHOGTH, ylloBan
Ha POCG1110 11 roBopHa: paa OHH 110MHp11SHCb H MeHCAy pyccummm H TypHamm aaumogeH mHp,

CTp TO He nosuenaloT nepemeeTHTb oTeloga. AneucaHgp HOHCTalITHHOB114 Mypya I I 6er npmcnan. 130
apHayT 113 cTa 13GaSHIIHOB H 01111 aaxpbanH Bce BX0j1b1 H MHTP0110SHTY, He BIlYCKHFI H He HM-
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nycHaH Hinforo. Bcneg aa Tem, HaH nocne yiia y6pann CT0.11, Haganx runs Hotbe
1103MT, oorocDeT H apmigHaHoH, 6manme y milTponooHTa. ORHH Ha HX cnyr ammo H sopo-
Tam H BCTpeTHJI Tam BOtICHO, HoTopoe He BbIllyCTHJI0 ero. OH sepHyncn o6paTHo H A071031(1111

06 3TOM MHTp0110JIHTy. Er0 oTripaanon H maaum sopoTam: ilOCTAOTpu H yaHatt, HTO Tam
maHoe? OH sepHyocn H 110110/1CHH TO me camoe: Tam, MOH, aaifplaTia BXORLI H BbIXORLI. MK-
Tp0110JIHT OrOpilHJICH H cHaaan: Hpo6nn qac moat 0113CHOCTH 11 HeR06pOr° IlpHKJ110,1e111411.

[Boma] Harman Ha Hero, cHpyTium pymi, noeHnox, noaeaopi no npmfaay anampH
HoHcTaHTHHonona H npHseox K naTpHapxy. A naTpHapx o6eman emy opyrylo enapxmo
Ypymeninf, HJIH B AHamoniurt, 1131H me B ApxHnenare. A off He nomenao cero. YaHas o6

3TOM, MHHHCTp pOCCIACHIA, HaxognanniticH B CTam6yne, cpaay 170C.113H tienoseica, Bb13-

Baa [MHTp01107114Ta] H 'mimeo B CB011 ROM. By B Hccax OH He ycnen nonytmTa OT ero
senutiecTsa 6enu1l Hoo63TH, H pyccimit minnicTp Hyuy-Beills° nomaoosan emy 6eohnl Hno-
6yx, TyT me Hagen ero, oTnparma [mitTpononHTa] Ha Hopa6ne B Hp:am H npH6bin OH B
XepCOH. B 3TO spew' CHOMI3HCF1 AMBpOCHtt, apxllenucHon HOTITaBCH11/1 H EliaTepHHOCH3B-
CH1111 H aHaapx Mongoao-Bnamm, tfenosex monogoil H MypN11. I Be=man 1131411Tb emy. CTp. 131
H gaol" raapHnny muTpononi/Ty Moogomm enapxmo II0JITaBI,z H EicaTepHHocoaaa.
Howie aToro ymen Ha cero mnpa mxTpononnT Hneaa CamyHo, tfeaosex go6puti H gocToti-
MIA 110X13001,1, sepmait CJIy/1111TeJlb 6ora. H noacanosaaft rasplmoyMHTp0110JIHTCTBO KHeBa,
Hgepea HecHonbtio neT OH Ha csoett enapxim, yexao Ha H114TeHbCTB0 B gy6acapm. HaaHa_

emy Tam goaonbcTane HRH manosamie 1000 py6neti B rog. A Hora H 61am B Hccax,
BOILIM TyAa. TopmecTseHHo H C 60.71b11111M 110.1eTOM OffoeHm4 MOJIROBHH , H7114 Bow:Iona, HoToporo

Typmf senmaloT 6erom, MOHROBCHHft 11p14H11 AJleHCaHRp Mypy3H. Y MOJIROBall eCTb 061g-

4a11: co6epyTcn ace 6onpe, T.e. Benamonm mongoamme, 61aropogime monk', co6epyT c
Hancgoro sopa no ogHomy Ream:sexy H 3T0 c6opinne HaaamaioT « aaa »; noegyT B HapeTax

sepX0M Ha HOMIX H BLICOHHM ropam, oTifyga B14):kH1.1 RCM 11 re BOBABHrHyT MOHaCTIADb.
Tam HmeeTcH 11C10,1111111 aeno go6pEM H npoxnagmal. aTOT monacmpa HmesveTcH

Hazama ». MoHacTupa ceit npiniagoemaufnil Hepycannmy, otlem, 6oraT. OTTyga H npH-
BogHT 6era c 60HbIIIHM nogeTom, a 6er CHRYIT B «apele, aanpmfieHHoik mecTepinfom. HapeTa
ogeHa 6oraTan, a How," HpacHao yHpamema. BnepegH [imperil] egyT acagmfinfrpynnamn ra
BegyT mHorxx 6oraTo y6pammix aanammix HoHeil (H gymalo, go TpugnaTH aanacmax).
[3a Hmmil] cnegyeT HapeTm 631aropopmmx JiML, H c Tatum notieTom Borneo OH s CH010 pean-

ge mmio, a C HHM ace ero IIHHOBHHISH. II CTp. 132
ECTb TaHoli 06i,pfafi : nepe gaopuom paa6HsaeTcH MHOHteCTBO maTpos, re co6Hpa-

lama ace 6naropogimie H npotme alma. Ber ycancHsaeTcH, a Hanipm6am, CTOH npnmo nepeg
6ero m, InfTaeT yHaa cyoTaxa, T.e. xoHTHapa, H cnymaioT ceft yHaa Ha rpefecHom, TaTapcHom

moogaacHom Hamfax. Hocne tfTemin, c6opHine pasomooca, (a 6er npHroacHn] 6naropog-
max Ber npe6l.man B 6onaniom nogeTe H nposomin spew' B TopmecTaax; nootiepelmo no-
ceinan o6egHH B gepimax H moHacrupnx, a Tame c 6onamilm noveTom noftman so acex

lipexpacHux gepHsax, Hmeionmx npnxog. ROHM H HapeTa [y Hero] nogo6ma Hapcimm.
OTmegy, 11TO 1111113110/1 rpyanHcHnit Haim He momem npeamaTa B TaHom notieTe, HaH 6er
MOHROBHH mini Boamm. 06nagaioT 0H11 BOiiCHOM ngoxogamn ropaago 6011b11111MH, Hemenu
Ham Harm 3anagHoti H BOCTO,M0/1131 Fpyalm, HCCLI BTO ropog, rge, mositHo cHasaTa, ente
He ocymeHm 6onoTa. OxpecTifocTH Hcc npexpacHb1; B ropoge x sHe ropoga HmeioTcH maoro
moHacTupen, 6011bBIHX H 60raTIAX o6anfpmAmx HOMeCTIIHMH. 3T11 moHacTupH npmfagoestaT
Hepycannmy, CHHattcHott rope H CMITOtt rope. OTmegy omit' moHacmpb CanToro 6ora,

129 Bugumo, pe tib HgeT o nepegatie yHpaHHcHnx aemeab POCCHH, npii sTopom (1793)
TpeT aem (1795) paagene Honbuie, CO6CTBeHHO TyT HI4 npH gem Hooma.

130 Hogy6e11.
121 B TexcTe: « BepxHem 113111 Hmtmem ».

www.dacoromanica.ro



958 BAJ1EPHAH MAIIAPAA3E 24

Haausaembdt TpHcHpxom132, rge HOHOHTCFI npax csaTott Hapaclumu, noluiTaemott 31.0N):10-
GTp. 133 saHamH. 3ToT moHacrupb HmeeT II goxogB coport 'Meng HHC (Homenet1) cepe6pom, a TaHnte

moHacmapb Hanamr, a 0TO He mem.me, a Aance 6onbme, Item HmeeT monacTupb (Dopmo.
Aoxog OT aTHX MOHaCTblpen 110CTyl1aeT B Hepycamtm, Ha CimaticHyto ropy H C1311Ty10 ropy
KunmaT B ficcax Hexopounitt. 3gech pacnpocTpaHetta afixopagEta, HoTopan He EgagHT
HHHOr0. HCTOMHHHOB xoponmx, 13KyCEIMX H npox.itagHux ageci MHOPO. Kpome TOFO, nepe
ropogom npoTeHaeT rEm.naH peima, Haausaeman Haxjo, HoTapan HNIHHT HHHBRNMIL B
Hefl BONHTCFI HeMHOPO mearcoit pm6Ea. 1103TOMy-TO H POBOpFIT, MTO agech nexoponntft speg-
Hun H.IIHMHT. CTpana aTa 6oraTa x.ne6om, BHF1OM, 4)pyivramm, HoTopme 010311b genies&
gemesHany H cam BlUleN: socembgecnT ThICHM pyccHoro Bottum CTOHNO B MONNOBHH, HO H
Tora He 6Emo goporosnaml, a mum. °Alta garnet:maim. MecTame 6maropogHme [Junta]
seabmontH, 6onpe, 6oragH H saagemAna o6umpHbtx nomecTHit, BegyT ce6n HpHswitto H
eagnT B HapeTax, HmefoT Hamemme gsopnbt n nanani, armor mnoro 113b11{013: rpegecHnit,
stpamlyacHnik, Hememmik, HTaahnHcHlitt, moggoscHnft, a HettoTopme 311010T 1:131,1H OCM3:110B,
HO ne Hce. OHM npasocgasHme, Harnett sepia. MyNiM11Hbl H HpacnsEr, [ntem1mEa]-
HOHeT.T1Hlibl, HeHoTopbte segyT ce6n Hart esponeihtbt. MySICMHHIA H 3ieFIIIFHH131 HOCHT ogentgy,
nogo6Hy10 rpettecitoil. 3a My314H0HTOB y HHX B 60NblIIHHCTHe caytmes HuraHe. OHN xoponto
o6yiteml H 11010T Ha mongoscHom nauxe no [amtomnanemenT] HHCTpyMeHTOB.

14MelOTCH agecb HcHyccTseHHEae oaepa, B HoTopmx MHONieCTBO pla6u. Paa B CeMb
NeT ocymatoT oaepo H npogatoT Hymty pbt6y aa gBeCTH, TpHcTa TymaHos, att6o 6o.ubme 117111

Grp. 134 meHbute [3TH cymmu
mHostatoutHxca pu6 H BHOBb 3aBOAHT [pEt6y].

A 6aaropogmae [anta] noayqatoT maoro xae6a H npogatoT nmeHmty, ceno, CHOT H son-
Hilit HHOR yponiatl, HmeloT 6o.mtnyio 3HOHOMH10, npHo6peTan 601.0.TCTBO. Muoro
agech megy. CHOT Ta6yEtu nomagett, [cTaga] Hopos 11 (melt HanpassEnoTca oTcloga B
EBp011y H B ApyrHe cTpaHm.

HaaHagan mliTponogHTa, camatoT ero B HapeTy, H BOBX1 moggoscHnx BeNbMOIH conpo-

soatgatoT ero c o6eHx CT0p0H, CHAR Ha KOHAX B THHieNOM y6ope, a TaHme apxligbEntoH,
HOTOphIn CHANT Ha Hone c y6paHcTEtom H NepH{HT B pyrce stem apxuepen (T.e. naTepEnty).
MIITpOlIONLIT 6garocgasaneT BO rice CT0p01111 napog, o&Leaman sce yioqu H 111101104111.
HpecTE,Eme KNaHHIOTCH emy nao H no1o6aeT npH 1113NeHHH apxHepen csoemy Hapogy. B
3T0f1 cTpaHe TypHit He Hil1ByT, Hpome Hytmos, a mecTo nx [noceaeHme] aoseTcn Ilangaxy,
T.e. Hamm= Ityaceaemites, 13.114 Hapasan-capati.

Hmetorcn agecE. cmposapenHue aasogu H geaatoT HaumaRy (Haumasan B.M.)
Npyrme calpal, HoTopme 110C12.71010T B vacHe cTpama.

MIITp0110:114TCT130 agecb secbma 6oraToe, o6aagaeT MHOPLIMII cenamH, HOMeCTbHM11
oaepamm, nonytmeT 6oahmoe HommecTso xJte6a H sHHa. B npHxog ero BXON11T TBICHtla

iepne H 141110r0 moHacnapen, HoTopux Fl He mory nepetutcHHTb, Hanel, gsyxlIONMI4HeHHEIX
enucitonoH POMNHIIRCHOPO H XycliticHoro. Apxllepeft PomaHmticmdk Elmer 6o.nbmyto
enapxmo, He meHbute enapxlm H y mxTp0n0m4Ta MONN0131314. ECM' oHa He 6oshme Pomannit-
cHotk, TO no HpaltHeit nepe He menbuie.

eTs. 135 ropo g PomaHH nocTpoeu II Eta soam.nnetutom mecTe, a nepe g 1111M TegeT 6onbutan
pena. B 7TOM ropoge nponumatoT HyrutEa, camH mongosaHe, a TaHme apmEme n es pet'.

rOp0A .HCCSI, Halt oTmegas 31 sbune, aeno BeNHH. Tam MHByT rpeHH, 6oraTue Hymtla.
B tax apracTeprm HmetoTca npeHpacHme npegmem. gyxama, HoTopme no-rpextecHH Ham..
saionn apracTepHH, 6oraTo H HpacHso y6paml. HCHsyT agech Hynrtra esponeficHge, apmEme,
espeg H camH MONNOBCHIle Hymtu-nocegtme, HoTopme 1113311110TCH XplICTFlaFINM11 Hecbma 6o-
rant. ToprytoT Tam 6onbine esponeticHumH TosapamH, HoTophtellplIBOHJIT H3 l'OpONN,113111CHH,

I, 11 13 COOTBeTCTB1113 C oaepom. [HoTom] B nycToe oaepo snycHatoT paa-

132 Tpefinepapxli.
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a Taime HHI1MH TOHapaMH. aTH Bynnu xpymmee gpyrmx "(Tinos H HaX0AHTCH H 60J11,HIOM
noneTe. ToprpoT Ha Ypymmm XplICTHaHe H Typxm, nacTb emponefinea n camp' mongoaaHe.

C Tex nop, max pyccxxe moticma yinam ma CTpama MORR01311H, npozuno cemb mecHnea
11 BOCI.M01'0 nmcaa gema6pH mecHna, BgeHb CHFIT01.0 CnmpmgoHa-nygoTHopna npmuira
RO mHe yaws m npfixaa Ee BeamnecTaa HmnepaTpmnw POCCHH ExaTeprnm II H gocTaTonHan
cymma [geHer] Ha npoeag go Hmeaa, a B Hmese gosonbcTame max gocTaTonaoe manoaaHme:

TITO gaHo Te6e, Tem H gOBOBbCTBytiCH TBOHM manoBaHmem, npe6bmanmem B Hmeae,
B JIampe Henopcxoro MOHCTMH H MHROCTLIO Ee BeannecTaa HmnepaTpmnm ExaTepmHbz
Anexceemma Beammoit », 0672M3HR mHe I I PoccrAcxmft moHcyn. Honynma npmitaa, H CTp. 136
aagymancn, cTaa paccpmgam upo ce6H, pacioniya ymom caomm: arnne rn moe noaonteHme?
Dem. MeHH 71106HJIM TITMJIH Hapogu MOHHOBCHHe. CITOCHJI CBOMX nompoamTenett: elloexaTb
mHe Hall HeT? » HemoTopme coaeToaaam OCTaBalbCF1 B MORBOHHH, gpyrile OTHpaBHTbCH

B Poccmio. I'pexm gaam mite Tamoit coaeT: arum H Hagenwee Poccum, Henceam MORROBHFI.
npuroTommacH K orbeagy B Poccino, cmaaan alogam, 6bnnumm co muott, a Tatum

Hmany gaHlia0Bntly Hemcagae, 0 TOM, TITO He06X0H11M0 B311T6 B gopory gaH yeancalommx,
H yexan. Hepenpammmumcb nepea pexy HpyT, ripm6Na B OHHH 118 ropogom MORHOHHH.
nplHOTHRH Hac xopomo, m6o aHaam H aio6mam menH MHOrHe alogm MORROBHH. Ha cneAy-
ionlmit gems BCTrIHJI H B enapxmo Xycmitcxylo, B OlipeCTHOCTRX XOTHHa.

XOTHH xpenocTb, npmHagaemainan Typxam, H Mil1ByT 0H14 TM C CeMbHM11.
EnapxmH XycmitcHan HaxogirrcH Ha rpammne c Honbniett. aecamm M nyramm olla npeaoc-
X0gmT H111.1e mecTa MORBOHHH. XOTH H MHOPO agecb gepeaenb, HO naneaeit maao. 3gecb xo-
ponme ayra. Hora npoexanm, TO yamgenx Heo6nurnie mecTa. 3aTem npm6amam3Imcb
cTp-aHe ,llexm, 133 T.e. HORLIIIe (HRH HOROIHIH). HOCTpOIRISH rIaCTHRHCI.; cena MORROBHBI
14gpyrmx mecT 61,12114 nonma nurreaeit. fo Xycriticxoft enapxmm I I moe-m acTpenaioTcn ;xe-
peaHm, a y enmcmona Xycmitcmoro HaCTIHTLIBHIOTCH gBeCTH nepHaen c npmxogom, HO He
6onbine. Hpminnia aTOPO HeI1OCTOHHCTBO HaceneHmH, CMyThl H moitHa Typox HpOTHB Poc-

CHH HRH Hemnem. OHm HaXORFITCH 136R141311 rpanmnbt H noaTomy mecTa Te manoRaceneHHNe.
MillBy11111e agecb, HOCTOFIHHO npe6E,maioT B 6ecn0xoricTae. A aemag agecb xopoimag

Tynnan: ropm n iyra ympaniembi Tpamamm, naeTamm gyinECTb1MH H npexpacinamm mcTon-
firmamm. Ha 6epery HHCTpl1184 pacnononceH maneHbxmit ropog, nocTpoeinnall co cTopoHrza
MORROBHH M013131HB, H rocygapem ero HBHfleTCH MO31HOBCH11/1 6er, a no Ty cTopouy
6oninicti rcpog Morm21ea136 Honbcxmik pacnononiemnaft Ha 6epery HricTpw. MN nepenpa-
BHBHCb nepea pexy B aoje, BOHM! 13 ropog Mormnem H OCTHHOBHHHCB Ha nogaopbe CBF1-
TOrOpCm0r0 monacTupn AcbaHacmn 240HCHOPO. 3gecb mmeloTcn nepRoBb C HeR13HMH H Hag-
aentannat goxog. Hpinnam xpmcTmane, nompocmax 6aarocaoamTb npoTomrymeHa apxm-
maEgpmTom; H noamHortancH ropogcamm xpucTmaHam. Hplirnamus npoTomrymeHa gamma,
cnpocma ero: enapxmn nyman, H H nyncott nenosex; max 8T0 mowno? H nomaaaam OHM
mHe }miry OTHOB CBHTOR ropa H Hpyrmx CBFITLIX mecT: mum acTpeTmTe apxmepeg 11 Hy111110
6ygeT 6aarocaoamib gbfilia HRH caninemania, HrymeHa MIN apxmmaHaprna, HO MX npocb6e
paapeumeTcH 6narocnommTb. Tau max meHn npocmam xpmcTmaHe, H B npaagHnx PontgecTaa
XpmcToma136 OTCHyM1131 06egi10 H 621arOCROB1131 gaBwka ApxmmainxpitTom.

133 JIFIXOB.
134 AHeCTp.
133 Mormaea-Hogonbcx.
136 25 gexa6pH 1792 roa.

CTp.I. 37
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DR. DALLOWAY'S ITINERARY

G. F. CUSHING

(London)

The publication in this Revue of John Sibthorp's account of his
journey to Constantinople i sheds light on an interestin.g and hitherto
anonymous account of the same trip. This is to be found in the IvAnyi
collection in the library of the School of Slavonic and East European
Studies, London. University, and is entitled An Itinerary from London
to Constantinople in Sixty Days (Taken in the Suite of His Excellency the
British Ambassador to the Ottoman Porte), in the Y ear 1794. It consists
of 72 printed pages, but lacks title-page and covers ; the cataloguer ot
the Ivdnyi library, Dr. L. Czig6ny, suggests that it might have been
extracted from some periodical publication and puts the date at aroun.d
1800 2. The author strives to maintain anonymity in his account, and
there are very few references to his companions. But on p. 2 he writes

"The companions of our journey were Dr. S. Professor of Botan.y
at Oxford, and Mr. G. M. a very ingenious artist ; both of whom
are since dead."
Sibthorp mentions that his companions, apart from the Ambassador

and Mrs. Thomas, the housekeeper, were Dr. Dalloway, the Ambassador's
chaplain and Mr. Mercati, a young painter 3. From these pieces of evi-
dence, it is clear that the anonymous author of the Itinerary was Dr.
Dalloway. Since Sibthorp died in 1796, the date suggested by Dr. Czigdny
is very probable.

E. D. Tappe, John Sibthorp in the Danubian Lands, 1794, "Revue des Rtudes Sud-
Est Européennes", Tome V, 3-4, pp. 461-473, Bucharest, 1967.

2 Hungarica, Catalogue of the Bela Iványi-Grtinwald Collection, compiled by L. Czi-
gány, Alphamstone, 1967, Item 310.

3 E. D. Tappe, op. cit., p. 461.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VIII, 3, P. 461-480, BUCAREST, 1970
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462 G. F. CUSHING 2

Dalloway prefaces his account with a brief introduction indicating
his main interests :

"The expedition with which this journey was accomplished, necessa-
rily precludes a minute description of the places through which we
passed. The general face of the countries, the peculiarities of
ecclesiastical buildings, and the dress of the inhabitants, as they
presented themselves to the eye, are the materials of which this
work is principally composed. Between London and Vienna, all the
great towns have been accurately described, in various Tours and
Gazetteers ; and in the subsequent sketches, nothing is collected from
them. The few leisure hours which occurred in this long journey, were
amused by noting down subjects immediately as they offered them-
selvo, and as opportunity suggested. They are limited in every
respect ; yet may serve to enliven, in a certain degree, the topo-
graphical precision which is attempted, as the more valuable infor-
mation. Beyond Vienna. no accurate account of the stages has been
hitherto published.

To those who are about to visit the Levant, it may be
interesting to learn from a preceding traveller the route they may
take ; the pleasure they may anticipate, and the fatigue and
danger which they must encounter."4
The Itinerary proper is divided into days, each headed by the name

of the country through which the author travelled, and a list of stages
and the total mileage for the day. The first part of the journey, from
London to Vienna, occupies 26 pages, and includes quotations from earlier
travellers whom Dalloway had obviously studied with care. Some 10 pages
are devoted to a description of Vienna, and it is here for the first time
that anonymity breaks down, and there is a reference to "our fellow-
traveller, Dr. J-. Sibthorp"5. This section is followed by a cakulation,
in French leagues, of the distance from Vienna to Constantinople via
Belgrade and Sofia, which, according to Dalloway, was the usual route,
and one used in particular by the French .Ambassador in 17206. The
remainder of the work describes the journey from Vienna actually under-
taken by the author.

This section is naturally more detailed than the account in Sib-
thorp's pocket book. It also contains certain discrepancies. It is curious,
for example, that the two companions disagree over dates. According
to Dalloway, they departed from Vienna on April 20th ; Sibthorp gives
this as April 19th. This discrepancy remains consistent until the travellers

4 Itinerary, p. 1.
5 Itinerary, p. 33.

Ibid., p. 35.
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7 Ibid., p. 67. Sibthorp also mentions his "bilious cholic" in his entry for May 13th
(E. D. Tappe, op. cit., p. 472).

8 Giiny6, Acs, KomArom, Neszmely, NyergesLjfalu, Dorog, (Pilis) V6r6svAr.

We proceeded on the banks of the Danube, which, dividing its
waters, forms many islands, covered with willows, some of the more

5 - 0. 5543

April 21st left Raab at 6 a.m.

Posts
Gonyo 8 1
Acs 1
Comorn.e (Komora) 1
Nezzmelij 1
Neudorf 1

Dorogh 1
Varsovar 1
Buda, or Offen and Pesth 11

HUNGAR Y

Eng Miles

80

3 DR. DALLOWAY'S rrINERARY 463

reach Bulgaria, and there is a gap of one day in Sibthorp's account. He
omits May 10th, while Dalloway apparently includes an extra stage at
this point, so that Sibthorp's entry for May llth covers the same part
of the journey as Dalloway on May 13th. This difference of two days
continues until May 16th (Sibthorp)/May 18th (Dalloway), when the
latter becomes confused in the final stages of the journey. The last day's
entries in both accounts revert to the original discrepancy of one day.
Since neither traveller mentions the actual days of the week concerned,
it is impossible to check their accuracy ; moreover during the later part
of the journey, both of them suffered from fever. Dalloway's account
for May 16th, when they reached Aitos, states : "I was at that time, as
well as Dr. S. martyrised with a bilious fever, produced by the malaria,
which affects most of the inhabitants at the approach of summer"7.

In general, however, Dalloway gives an impression of accuracy.
His spelling of place-n.ames is reasonably consistent ; he notes the various
stages along the post-roads correctly, and, as will be seen below, had an
eye for detail. Nevertheless, it must be remembered that he wrote up
his account some years after the journey, and some of the inconsistencies
in his account (such as an apparent double arrival at Aitos on May 15th
and 16th, when his own text makes it clear that the first night was spent
at "Dobrah") may well result from the blurring of memory. Since the
whole of ihe relevant part of the Itinerary would be far too long to repro-
duce here, the following selections have been chosen to show his interests
and to shed light upon Sibthorp's text. There appears to have been no
collusion between the two travellers, although certain incidents appear
in both accounts.
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464 G. F. CUSHING 4

spacious of which are inhabited, and contain many acres ; yet the branches
are like considerable rivers, and, when collected at Comorne, spread
into one wide reach, or broad sheet of lake. The Danube, in.deed, is not
only beautiful ; but there is no river in Europe which affords more advan-
tages to the countries through which it takes its course. In the middle of the
streams are placed many corn-mills of a curious construction, differing,
in some me,asure, from those I saw on the Danube near Ratisbon, which
are built upon boats, with a very large wheel between them, anchored,
but floating upon any sudden swell of the river. At Comorne there is a.
confluence of the rivers Waag an.d Danube. In 1783, the town was nearly
destroyed by an earthquake, and it is not yet restored from that dreadful
calamity.

Leaving the shores of the Danube much to the left, we found our-
selves on the wide plains of Hungary, which, in other seasons of far:tamed
fertility, were now of thin herbage, or undulated sand, spreading, like
the ocean, without boundary, or objects for the eye to repose on.

At Nezzmelij we were gratified by a favourable specimen of an
Hungarian cottage. We held a short conversation with the post-master,
in Latin, who proved, more satisfactorily than we had surmised, his
acquaintance with that language. Speaking of his wine, which was indeed
very strong, he observed, "Melius est cum aqua, quia purum ascendit
sursum et deturbat".

Some miles farther, at Varsovar, we overtook a procession, composed,
of the inhabitants of the village, of both sexes and all ages, in number
more than two hundred. Three boys, bearing a crucifix and the banner
with the portrait of the patron saint, led the procession, which was divided
into ranks, the children walking first, and the men and women on either
side. They all joined in a hymn or service, which the parish-clerk walked
in the centre to regulate. The priest met them at the church, where the
intention was to pray for rain, after a drought of six weeks. There was
something very solemn and pleasing in this ceremony, and the extreme
simplicity of manners apparent in those villagers almost reconciled us te
their superstition. A universal neatness was observable in their dress.
The men wore jackets of brown cloth, fully trimmed with blue silk tassels,
long breeches or pantaloons, and very broad shallow hats, such as are
seen in the pictures of Vandyck or Palamedes. The women had short
petticoats, half-boots of red leather, and their hair, usually plaited, hanging
down the back, and tied with a bunch of ribbands at the ends. The scene
was characteristic of the people, who evinced an unaffected deportment,
rarely seen in countries in which refin.ement of manners has made a more
decided progress. As we drew nearer to Buda, images of pastoral life with
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9 Ibid., pp. 39-40.

5 DR. DALLOWAY'S ITINERARY 465

appropriate scenery recurred with pleasing effect. Among the herds of
oxen, goats and sheep, we observed the buffalo, for the first time. This
animal, which is so much more in use than any other, for agricultural
purposes, as well as for draught, as we advanced on our journey, has a very
ferocious aspect, and an equally uncooth form. Its eyes glare ; and sharp
angular parts, which are so ugly in the cow, are more conspicuous in the
buffalo. Yet it is a patient and tractable animal, with all its terrific appear-
ance. The frequent groupes of cattle, with the grotesque-looking peasants
who were driving them to the village-folds, lowing and lingering on their
way, the glow of the evening sky, and the still and mild air, were objects
which disposed the mind to serenity not often felt a serenity which
poets fancy, and philosophers aspire to, without success.

We were soon afterward in sight of Buda, covering very widely
the bases of surrounding hills half-way to their summits, and distinguished
by many large buildings, and the dilapidated towers of its ancient walls.

Before the evening dosed, we crossed the Danube, upon the platform
of planks laid on boats, which extend more than three hundred yards,
about the length of Westminster-bridge. We took up our residence at a
large inn at Pesth, a city of nearly equal size, on the opposite bank of the
river 9.

(April 22. Pest Kecskemét)

A single natural curiosity afforded some amusement. It was the
jumping mouse (called by Linnaeus and Hasselquist Mus Jaculus) which
is seen in great numbers on these deserts. This animal does not exceedi
that of a large mouse ; it supports itself only on its hind legs, which are
much longer than the others, and is therefore forced to hop or jump in
progressive motion. When it rests, it closes its fore-feet to its belly, and
sits upon its knees. Though not much alarmed by our approach, yet,.
from the fleetness of their motion, they would be very difficult to take-
alive. In most respects, they are the miniatures of the Kangaroo, an animal
but.lately brought into Europe. Our ingenious fellow tra-veller Dr. S. wag
much occupied in catching a great variety of insects peculiar to this coun-
try, which he fastened with pins to his hat, which, as we reached the
end of our day's journey, was decorated with the most brilliant colours.

At Kecskemét we arrived early in the evening, and were accommo-
dated in a spacious inn. This large village consists of whitened houses
with roofs of reeds. In the principal room, the younger inhabitants were
celebrating their Easter, and were dancing to wild but the most lively
and best adapted music I ever heard. A dulcimer played by a lad of fif-
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10 Ibid., pp. 42-43.
11 Ibid., pp. 43-44.

466 G. F. CUSHING 6

teen years, two guitars and a violoncello made up the concert ; the strain
was extremely simple, and little varied, excepting in time as the figure
of the dance required. Three couple only danced at once. The men wore
jackets fully trimmed with guimp and lamb's wool, and a profusion of
small brass buttons, with long breeches, boots, and spurs, which they
clinked in time. The girls exhibited stockings embroidered with worsted
of different colours, an.d had their long hair braided with ribbands. They
commenced very slowly, but as the music changed, they grew more ani-
mated, and the dance concluded by the man's placing his hands on the
waist of his partner, who like-wise held him by his shoulders, and in this
position they reeled with such velocity, that they fell giddy to the ground lo.

(April 23. Kecskemét Szegel)

The post-house at Petery exhibited a true picture of the extreme
penury of the Hungarian peasant. It is an underground cottage or rather
hovel. The keeper of the post had no shirt, but an untanned surtout of
sheepskin, his countenance was deep in dirt, and his hair was profusely
anointed with hog's lard, which unsightly custom is as general as it is
offensive ; but this unfortunate people are liable to one of the most dreadful
diseases with which the human race can possibly be afflicted. The ointment
is used either as a preventative or remedy for the Plica Polonica. Every
single hair is swollen to the size of a quill, and the pain, inflammation
and foetid odour are equally excessive. The poor man's wife had a kirtle
and shift only, without shoes or stockings ; and his children were bare of
clothing. The natives of Hudson's Bay can scarcely be more squalid and
savage in their appearance ; but there was no harshness or brutality in
their manners. As our equipages required many horses, we were detained
at this miserable hut, whilst several men were driving all that were grazing
on the plain into a pen, that we might take our choice of them. The horses
-were as lean and lazy as the other inhabitants. They were tied together
three and four abreast to the carriages with a rope harness, which we liad.
provided at Buda n.

(April 25. Timiloara Lugoj)
During a progress of two hundred miles, we observed no castle or

baronial seat ; in fact, no residence above that of the farmer or peasant
is to be seen. This is certainly the most uncultivated tract in Hungary ;
and as the great possessors of lands give no encouragement to agriculture
by their influence or example, neither the people nor the country have
much chance of bettering their present condition...
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We halted for a few hours at Temeswar, the capital of the Banât,
originally, when in possession of the Turks, so strong a tovvn as to resist
the attacks of the Imperialists, who invested it for three years in succes-
sion without effect ; but it was at length taken in 1696 by the Elector of
Saxony.

It was then miserably built, on the Turkish plan, with covered mar-
kets, under long cloisters, called Bazhrs. When ceded to the Germans,
it was totally re-modelled and fortified to a great extent, upon modern
principles, with double bastions and ditches. Excepting a convent and
a church, the whole town is a fortress, and the streets little more than
a range of low barracks. It is hardly possible to describe the shape of the
steeple, like most of those erected by the Germans in Hungary, which has
a globe, covered with lead, bulging out in the middle of a tall spire...

As we proceeded, the face of the country is more pleasing, by compa-
rison only, with small tufts of trees and more uneven ground. We slept
at Lugos, a very large village, after having enjoyed the best supper the
place afforded. The common diet of the country is black bread, very moist
and sour, with which they likewise feed their horses. We were favoured
with white manchets, which had been very good, but for the sand which
is mixed with the flour in grinding the wheat. They brought no less than
eight chickens in one dish, not a month old ; the wine was dry and strong,
and of the flavour which distinguishes that made on the banks of the
Rhine. At Temeswar we were met by a courier, who informed us that the
usual routes by Semlin or Belgrade were rendered extremely dangerous,
on account of the plague then raging, and the armed banditti, then in
a state of rebellion against the Porte, ravaging the country, and plun-
dering all tra-vellers who fell in their way. From these considerations the
ambassador resolved on a more extended course, through Transylvania
and Walachia. We were, howe-ver, amply re-paid for this long deviation,
as we saw very romantic and interesting countries ; and those of superior
beauty to the Turkish provinces of Servia and Bulgaria 12.

(April 28. Sebe? Sibiu)

At the village of Sibot we remarked the old church inclosed within
an embattled wall, flanked with several towers ; and, upon nearer inspec-
tion, found a number of small cells or rooms of equal dimensions, ranged
around. If this has not been a monastery, it had afforded sanctuary against
the incursions of the Turks, and served as the last retreat of the wretched
inhabitants from plunder and carnage. When the Turks were completely
masters of this country, they were reduced to ruins as we saw them. A
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very agreeable incident, such as we before observed, offered itselt. A few
miles farther on our road there was a rustic dance and a large assemblage
of young persons of both sexes ... The girls were lightly clothed : their
hair, in a long braid, was tied with ribbons at the end, or coiled round
the head several times. They wore a shift of coarse linen, from the neck
to the ancles, with full sleeves, tied above the elbow, and the hems worked
with many kinds of worsted. Two aprons of the same materials, wove
with a thick and deep fringe, are tyed round the waist, and are open on
each side, not reaching so low as the shift. Many have their feet bare,
whilst others have clumsy buskins of red leather. Several were pointed
out to us as mothers, who had not exceeded their fourteenth year. The
music was a guittar, with a long finger-board, and a kind of hautboy made
of the bark of a tree, which produced much softer tones, than could have
been expected from its rude shape.

At Mag the mistress of the post addressed us in fluent Latin, and
bade us adieu with "Iquitos et felices, Domini." She was an officer's
widow. The late Emperor Joseph generally appointed persons connected
with the army to direct the post, as a provision for them, with a trifling
pension. It is asserted that the Latin language is vernacular at this time
in no part of Europe, excepting in what was once the colonia Trajan a,
in which Transylvania is included. People of the lowest degree of educa-
tion are able to read and probably to speak it, with a certain purity ;
but the peasants mix it with Illyric. It would be more accurate to say
that, instead of their talking Latin, there were more individuals acquainted
with that language than in any other country now existing 13.

(April 30. Sibiu Cfriineni)

Leaving the "Via Carolina" we descended into a valley to the village
of Kinanij, and prepared for our evening repast. Two kids were roasted
in the open air, which, with black bread and strong rough wine, made us
a supper, much to be envied as we advanced closer to the end of our jour-
ney. The cottage where I slept contained children, lambs, kids, and poultry.
I had the advantage of sleeping upon straw, upon a raised stage of boards,
&mounded with this noisy company. The peasants were well paid for
this accommodation, and willingly resigned their cottages. Under a high
entrenchment, thrown up by the Austrians in their war again.st the Turks,
the church, being the first which we saw on the Greek model, attracted
notice. The architecture is indeed very rude ; but the plan an evident
imitation of an ancient temple. The dimensions are small, with a vestibule,
having an open arcade and covered ceiling, whioh, with the front wall,

18 Ibid., pp. 48-49.
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is painted in fresco and gilt with the figures of saints, scriptural legends,
and many inscriptions in the Walachian character. The eastern end is
embowed, and near the centre rises a low rotunda, having a closed arcade
and conic roof, with few and narrow windows. Of several that afterward
occurred on our progress, this building was strictly resemblant, excepting
that of some, the outside walls were likewise painted with a kind of mosaic
cornice, and they had two towers with slated roofs projecting over the
sides. The walls within are intirely covered with rude paintings of the
Madonna a,nd child, upon grounds of gilding, and without light and shade,
strewed with inscriptions. We had now entered Wala,chia, an.d the mode of
computing our journey was by hours, as used in all the Eastern countries,
which, with the numerous impediments, rare/y exceeded four or five
railes".

(May 2. Salatrucu Pitegi,)

From this place (Curtea de Arges), where several young women met
us carrying sieves, in which was a little Turkish corn, which they offered
us as a compliment, we were accompanied by a guard to Piteschti. The
dress of these girls very nearly resembled what we had seen in Transyl-
vania. Upon our arrival in. the eN ening we were politely received by two
officers of the town, who had prepared a house for us, and provided a
supper et la Grecque. We were served with many dishes in succession,
but with only one at the same time ; and were extremely well in.clined to
praise the cookery. We slept upon carpets placed on a raised floor. At
sunrise we were awakened by the mode in which the modern Greeks are
called to prayer. As the Turks hold bells in. abhorrence, and will not suffer
them in any of their dominions, the expedient is, suspending a piece of
board in the steeples, and playing on it with two hammers, which produce
a loud and varying sound, to be heard at a great distance. Some of the
more expert form a kind of tune, by no means unpleasing 15

(May 3. Pite?ti Gdegi)

The same flat country continued, in which nature showed great
fertility, little assisted by cultivation. We forded several shoaly streams,
near which were villages, which offered nothing to interest. The whole
country appeared to be very thinly inhabited ; even that part of it which
possessed the greatest natural advantages : but cattle of all kinds was
abundant. Near the way-side are set up many crosses, made of a singular
shape ; and beams of wood, carved with in.scriptions in the Walachian
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character. We learned that they had been placed for the repose of souls
of their kindred by the inhabitants, and that their names were specified
upon each. The "Aijasma", or consecrated springs, are likewise seen at
stated distances. These are protected by a small building, in which is an
iron bowl, chained, to refresh the weary passenger, who usually performs
a religious ceremony, and repeats prayers. The climate of Walachia is
delightful, as the heat is tempered by the breezes from the mountains.
The summer was scarcely begun ; and we were not much incommoded
by it. This evening we were conducted to a small convent at Gayeschti.
It has a church, surrounded by mean buildings, and a moat full of the
large hoarse frog, incessantly croaking. There are only four religious,
who are married, and cultivate their own land. They wear a dark brown
habit, and a cap of black felt, of a peculiar shape, and have spreading
beards .

The Egumenos, or principal, received us with much complacency,
as he expected to gain considerably by our visit. Notwithstanding, our
fare was homely, a pilab of rice and some lentils ; and a coarse carpet was
spread as usual for our night's repose 16.

(May 5. Bucharest)

During the late Russian war, this fertile country was nearly ex-
hausted by the foraging of the Turkish army ; and the miserable villagers
abandoned their flocks, and retired to the mountains. As descendants
of the Trajan colony, they still call themselves Romans ; and their verna-
cular language is a mixture of Latin and Sclavonian : the former is extre-
mely debased. At court, the modern Greek and Turkish prevail. The arta
and sciences are not more flourishing in Walachia than in the other coun-
tries subjugated by the Ottoman power. Some study medicine in Germany
or Padua ; and the merchants speak Italian and modern Greek. The people
in general are extremely superstitious, and duped by the most illiterate
priests : they believe in sorcery and ghosts. About fifty years ago, Constan-
tine Maurokordato, when prince, printed a dictionary in three volumes
quarto, in modern Greek, French, and Italian, for the use of his subjects ;
but this effort towards literature has not been seconded, and few books
are to be found, excepting of the Greek service and religion, half in Scla-
vonian, and the other in modern Greek. The trade of Walachia is princi-
pally confined to the sending (of) provisions down the Danube to Constan-
tinople, as the pasturage is excellent, and the corn and wine abundant.
The .Aluta is navigable only for rafts of timber and flat boats. The Zingari

16 Ibid., pp. 52-53. Sibthorp's account (E. D. Tappe, op. cit., pp. 468-469) seems
confused here. According to Dalloway, they spent the night at GAesti, and continued next
day to Floresti. Probably Sibthorp's 'Goesti' and Giesca' refer to the same place.
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or 17 gypsies, who are very numerous, and exclusively exercise the business.
of blacksmiths, find quantities of gold duet in the sands of the Aluta,
for which they, last year, paid a tribute to government of 1224 drachms, which
produced 1003 when refined. Minerals of every description which are found in
Hungary are not less discoverable in the Walachian mountains ; yet,
from fear of the Turks, or their own want of enterprize, not a single mine is
worked in the whole country. Those of rock-salt as clear as crystal, are
frequent, and produce a large revenue. The manners and houses of the
Walachians resemble those of their Turkish masters. They wear the long-
dress : the older men have beards, and the younger whiskers. The women
are seldom seen in the streets, or exposed to the public eye. In the houses-
are galleries, with close lattices or windows, made with dried hog's blad-
ders ; for glass is very uncommon.

In the evening our dragoman conducted us to see the marriage-
ceremony of one of the bojars of an inferior class. Guests of both sexes,
but no unmarried ladies, were assembled in the larger chamber, who sate
on cushions cross-legged, like the tailors in England, as chairs are not
in use. A dance of very ancient invention called the Romeika, began after
we had paid our compliments. It was conducted entirely by females ;
one of whom waved an embroidered handkerchief, and extricated herself
gracefully from the rest, who coiled round her. The music consisted of a
lively air by two violins, as many guitars with strings of cat-gut, and
a syrinx or unequal pipe, as seen on the statues of Pan and the Satyrs,
which was managed with extraordinary skill, and produced tones of
great sweetness and effect. Lady M. W. Montagu asserts, with truth,
that "there is not one instrument to be found on the Grecian and Roman
statues, which will not be seen in the hands of the people of this country" ;
a more certain demonstration of their origin, than even the small resem-
blance to Latin, still retained in their language. The company was perpe-
tually changing, and sometimes exceeded forty persons. Upon admission,
the elderly ladies not joining in the dance were shown to the divhn, where
they squat down without ceremony ; and where, as a great distinction,
we were placed. The men sate round the room ; and some of them smoked
pipes made of sticks of jasmine wood, several feet long, and red China
boles, with very odoriferous tobacco. A married lady, scarcely sixteen,
and of superior beauty, handed us a confection of oranges which was
followed by coffee, liqueurs and lemonade ; a ceremony which she perfor-
med with unaffected elegance of manner. A second dance commenced,
which was ill assorted to a lively air ; for it was slow and solemn. All hands.
were joined, and the whole figure consisted in curtseys and soft motion..
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During the dance, one of the performers accompanied with an epithala-
mium in the Walachian language, loudly sung, and with vehement exer-
tions to impress the audience with the excellence of his rhymes. We were
told that he was an extemporaneous poet, famous for his ready composi-
tion, like the Improvisatori in Italy.

After a short time we were allowed to see the new-married couple,
who had retired to a small room opening to the other, in which, as a luxury
,suited to the occasion, was a bed. The bridegroom, about forty, held the
hand of his bride, a younger sister of the lady who had done the honours,
whilst they received the compliments of their friends. The bride looked
modestly, but had no singularity of dress, beside a long rose-coloured
-veil, then turned backward over her head. Of the dress and persons of
the Wala,chians, many observations occur. The ladies, even in the early
-periods of life, possess little to fascinate the eyes of an Englishman ; and
-when they have attained to more years, they become more corpulent
and unsymmetrical in shape. Their necks are very thinly covered with
transparent gauze, and a girdle, with a broad clasp, is buckled very low
round the waist.

Tereti strophio luctantes vincta papillas ;
Et jacent collo sparsi sine lege capilli. OVID

Their hair is very generally coarse, black and luxuriant, combed over
the forehead, hanging over the ears uncurled, or braided over the shoulders.
On the crown of the head is a small cap of white cloth, bound with a wreath
.of coloured muslin, and decked with tinsel and beads of glass, if they
have no jewels. Natural flowers are a very common ornament. Over a vest
of white muslin they wear a jacket of satin, closely fitted to the wrist,
and faced with fur or ermine. The ancle is covered by the petticoat, which
shows only the yellow slippers. More taste is not to be discovered in the
dress of the men ; for the head is shorn, excepting on the crown, which
is covered by a red cap, called a Fez, in the place of a wig, and a kalphc
of lamb's wool over it, which serves as a hat. Their ears are wholly exposed,
and, with the naked neck behind, have an awkward appearance. Corpu-
lency is very common, particularly in middle age ; and its appearance
much increased by the vest being used as a pocket in front. These heavy
clothes, loaded with furs, are little adapted to the heat of the climate ;
but in dress of ceremony, scarcely any alteration is made on account of
season. Fashion has here no influence : the habits of either sex have not
varied for ages past, and I have described them as being peculiar to the
Greeks in. every part of the Turkish dominions.

The approach to Bucharest shows a vast extent of buildings and
numerous cupolas ; for it is said to contain 400 convents and churches.
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But, in fact, this metropolis so little resembles the continued streets
of other capitals, that it is nothing more than a collection of villages,
without regularity or plan. The streets are paved transversely with planks
of wood, badly fastened, and much decayed ; so that walking is rendered
infinitely tedious. Nearly in the centre of the town are many rows of open
shops, Bazhrs on the Turkish plan, which are protected from the midday
aun by a roof of timber frame extending from side to side. A great variety
of wares are exhibited, and mechanics employed. Adjoining to this buil-
ding is the square and great church of St. George, the patron saint of
Walachia, in the best modern Greek style. The plan is the same as those
already described, upon a much larger scale of dimensions and ornament.
The portico is supported by short spiral columns, with capitals of the
composite order, or unclassical imitation of the Corinthian. The façade
is painted in fresco in compartments of the same scriptural story, or
mosaic mouldings ; and each of the cupolas to the cornice of their roofs.
Within they serve as louvres, and give necessary light, as the windows
are few and narrow. The internal area is uninterrupted by seats, which
are single, and fixed to the side walls. Fresco paintings of saints, parti-
cularly of the equestrians St. George and St. Demetrius, as large as life,
are spread over every part, and add in no small degree to the characte-
ristic gloom. The altar is concealed by a painted skreen. All the Greek
churches are highly perfumed with incense. It may be conjectured, from
analogy, that the ancient temples furnished the original ideas of these
edifices : rudely as they are finished, the architectural ornaments are to
be traced in man.y a barbarous adaptation of columns of antiquity to
capitals of their own imperfect formation, as in. Constantinople in the
mosques and Greek churches.

The patriarchal church is larger, and has four cupolas, adjoining
to the palace of the archbishop, which, with a monastery, is situate on
an eminence commanding a pleasant view of this city.19

(May 7-8. Bucharest Daia)

There are no inns in Walachia, and the post-houses do not afford
any accommodation, excepting horses which are small and weak, and
seldom used in drawing carriages. At five in the morning our tedious
course was resumed over the same rich, but neglected territory to Cata-
goren19 and Dajah, at which last place we rested a few hours, during
the heat of mid-day. There are many remains of Roman architecture in
Walachia, but none of them lay near our road or came within our obser-
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vation. At one time we were about thirty miles from the famous bridge
built by the emperor Trajan over the Danube, the piers and other parts.
of which are still seen near Widdin. The cottages at Dajah are built partly
under ground against a hill, with the earth heaped over a roof of wicker,.
and in front a shed on poles, but the inhabitants are decently dressed, and
had some excellent coffee in the Turkish manner, to which travellers.
soon become reconciled, and allow it to be the greatest refreshment on
a journey which can be offered 2°.

(May 9. Daia Turlak)

In order to gain a more eligible road, we took a large boat with
eight oars, and opposed the stream of the Danube very pleasantly for
about two miles. Upon the left-hand shore, over an abrupt bank of porous.
sand, are scattered many Turkish houses, dispersed in thick groves of
cedar and fruit-trees. These were the outskirts of the town of Rustchiuk,
and the country retreat of the more wealthy inhabitants. We landed under.
an old castle, still garrisoned, which, with many minarèhs nearly as lofty
as spires, and chiosques, or summer houses, built and painted with many
colours in the Chinese manner, enlivened a river view more than half
a mile broad, with many novel and agreeable objects.

The Turkish provincial towns, in general, cover much ground, and
it is no proof of great population that they are of great extent. Rustchiuk,
like others, is large and straggling. It is very ancient, and said by some
geographers to have been "Axiopolis". The house we took possession of,
as all those we saw, communicated with the street by a large gateway
and wicket, opening to a court, built partly around. The best part was
constructed of wood, and covered with red pantiles, with very close lattices.
These were the harèm or women's chambers, who, as we were informed,.
were overlooking us though they were completely hid from our sight.
We were received in a large chiosk, and were served a dinner in the
Turkish manner. We had a wooden spoon given us to eat our pilab, or
rice pottage, but no knives and forks. As the fish of the Danube is both
excellent and abundant, it made the best part of our repast, but it was.
brought to us cut into very small pieces, as prepared to be eaten with
the fingers. Servants attended with basons and ewers of water to drink
or wash with ; and we were indulged with wine, which was procured from
the shop of a Jew in. the neighbourhood. As this was the first interview
we had with a Turk, and a specimen of the domestic habits of those in the
middle rank of life, I have mentioned these minute circumstances 21..

20 Ibid., p. 60.
21 Ibid., p. 61.
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(May 10. Tut.lak)

The close of the evening brought us to Turlak, where many female
peasants crowded aroundo us, one of whom was presented to us as a
bride. She had on a cap or paper crown, with shreds of gold thread tied
in bunches, and plated all over with small pieces of coin, strung together
like fish-scales. Others had them interlaced with their braids of hair.
The Bulgarian ladies have many (pieces) of gold, which they exhibit
in a similar manner ; and it is asserted that the more rare of the imperial
er ancient Greek coins have been frequently discovered by travellers
so applied, and as having been transmitted from the remotest generations.
They wear them too, sewn on ribbands appendant to their head-dress,
and hanging down to their heels. They cherish as a very favourite orna-
ment, broad clasps of silver gilt, fastened about two thirds round each
arm, as bracelets. Concerning the antiquity of these fashions it would
be difficult to determine exactly ; but as they are tasteless in themselves,
we would give them a dignity, by referring them to the most distant period.
So religiously are they preserved, that no rank of life is scarcely so mean
as to be deprived of them, and it is not uncommon to see even children,
naked and hungry, decorated with these pieces of money, the value of
which would clothe and feed them for a year 22

(May 12. Razgrad Shumen)

The road led over rising grounds with a gradual elevation toward
the mountains, now partially cultivated in small patches, but universally
showing former depopulation ; and the hopeless indigence of the present
inhabitants. As te the government or political state of this subjugated
kingdom, for several centuries the scourge and dread of the lower Greek
empire, and of great military fame, it is now that of the worst species of
the feudal system. The Pasha or governor has numerous Zaims and
Timbirs, each of which are held by what was once called in England
knight's service, that of bringing so marty armed men into the field,
whenever summoned by their chief. So frequently does this obligation
recur, that the peasants, who are forced likewise to cultivate the estates
of their lord, an.d to pay him a heavy tribute, have neither leisure nor
encouragement to derive more than the natural advantages from a most
fertile soil and genial climate.

Before midday we halted at Temkuy, and having applied in. vain
for a reception into some cottage, we assembled under a spreading plane
tree, and refreshed ourselves with coffee and sleeping upon mats. To
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prevent delay, for neither threats nor persuasion would hasten the horses,
at least their masters, into more than a foot-pace, we dined late in the
evening. Our fare was consistently fowls or lambs, roasted or prepared
with rice. These provisions were collected on the road by our guards, who
took them without scruple from the villagers, and then demanded a very
exorbitant price for them proportioned to our necessity. Sometimes
we were followed by the poor pillaged people, who vociferated the most
opprobrious names, which we luckily did not understand, but without
making the least resistance. We entered Shumb1M, which is a post,
strongly defended both by nature and art, commanding the straits over
the Mountains 23.

(May 13. Shumen Provadiya)

A broad defile of rocks, abrupt at their basis, and about ten miles
in length, led to Pravadi. In the meadows were many buffaloes feeding ;
but before we saw them, the whole district at least within the scope of
our road, seemed to be destitute both of flocks and herds. The town. of
Pravadi is seated at the base of a lofty precipice, said to have been shaped
into regular works by the Genoese, during their possession of the shores
of the Black Sea, an.d is a favourable specimen of a Turkish view, at a
point within a mile. We were lodged in an unfurnished house, and expe-
rienced all the inconvenience, which the dirtiness of the Bulgarians
occasions in a peculiar degree. That the plague should originate, or,
however that may be, that it should remain with them, can excite no
wonder in one who has passed a night under such roofs. This is perhaps
the language of an English traveller, who, accustomed at home to accom-
modations, the lowest of which are great by comparison, betrays an impa-
tience which a farther acquintance with all the possible con.venience of
travelling in the Turkish Empire may correct or reconcile.

The glaring cliffs are extremely curious on account of their massive-
ness and height, but they possess nothing for the painter ; a deficiency
amply made up to the botanist from the abundance of flowering herbs
and mosses. Dr. S. marked them, as having contributed very greatly
to the rare collection he was then making, and for which he pursued
untrodden paths with industry, not to be subdued by circumstances, gene-
rally considered as impracticable.

Above the heights of Pravadi were man.y eagles soaring round their
eyries where they breed in great numbers. It was the first time that we
observed so many of these majestic birds on the wing 24

23 Ibid., pp. 63-64.
24 Ibid., p. 65.
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(May 14. Provadiya)

Leaving Pravadi at day-break, and having passed a woodland tract.
to Chonbrootkuy, another hut, with many surrounding it, we had not
advanced more than twelve miles, from the mulish obstinacy of our
guards, who reserve the middle of the day for sleep. A village is, at all
events, preferable to a town. in Bulgaria ; for a street exhibits nothing but
desolation and the mutual distrust which its inhabitants avow. The
.women in loose surtouts of dark green cloth, with kerchiefs of muslin.
concealing the whole face excepting the nose and eyes, seem to have
just escaped from premature interment. They peeped through the doors.
with much curiosity, but fled immediately, when observed. Never before
having obtained even so imperfect a sight of Turkish women, some idea.
was given of the degraded state of female life among them, particularly
in the lower ranks of society 26.

(May 15. Crossing the mountains)

The forests in Walachia, and Bulgaria abound in many kinds of
fruit trees, particularly cherries, apricots and vines, etc. For many of the
flowers we were too early in the year, but they are found as numerous.
and exquisite as in the most cultivated gardens, in a less genial soil. Art
strives in vain to equal nature, and the richest garden must yield to the
mountain recesses, which we had then under our contemplation, a,nd
which, as totally uninhabited, are lost to mankind.

At the opposite base of Mount Haemus, we entered Romelia, and.
followed a winding glen, occasionally a torrent bed, but now of a small
stream, with huge stones, which had been precipitated from the summit.
The skreens on either side were inconceivably lofty, with broad masses.
of rock, impending so far, that immediate falling might be apprehended.
The trees were generally, the dwarf oak, with jessamine, wild roses, and
spring flowers, in the greatest perfection and plenty. Our route was taken
purposely to avoid ascending Mount Haemus, and lay intirely between
two of the least considerable heights, so that our elevation was not greater
than we had before experienced in Transylvania, and the whole distance not.
exceeding about sixteen miles 26.

(May 17. Sirklareli)

Habit or fear of the banditti prevented our guards from attending
us after sun-set, so that, though we were at Kirkecclissa at five o'clock
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in the afternoon, they would not advance one step farther. The forty
Greek churches which gave name to this town, have long since disappeared.
Perhaps, there were never near that number, as the Turks use the word
4forty" when they mean many. Those that remained undemolished, are
converted into mosques. The inhabitants are principally Polish Jews,
who from the rich pastures in the neighbourhood, which they rent of the
Pasha, sent great quantities of chees and butter to the markets of Constan-
tinople 27

(May 18. Kirklareli Liileburgaz)

From Kirkecclissa to Burgaz (Arcadiopolis or Pyrgos) we passed
through the same desolate country, without houses, cultivation or water.
The soil indeed is blessed with spontaneous fertility, producing plants
.and shrubs of the greatest beauty. Roses grow in such abundance that the
Otto which requires the greatest quantity is extracted from them by the
merchants of Adrianople, and forms an article of very valuable traffick.
_Agriculture and even vineyards are universally neglected. It was curious
to see twelve or fourteen oxen harnessed by their horns, and three or four
men with a single plough of the most inconvenient con.struction, and one
is tempted to believe, that the art of tillage is almost unknown. Near
Burghz is found a deep red-coloured clay, resembling that used for the
Etruscan ware, of which Porcelaine is now made ; which is principally
used for the heads of long Turkish pipes, and richly gilt. Basons for drink-
ing sherbet were 'offered us for sale ; wrought in rich patterns in a kind
(of) mosaic, as figures are forbidd.en by the Mohanunedan law... All the
roads which lead to the metropolis of the Ottoman empire are as much
neglected and as impracticable, as the worst village highway in England 28

(May 20. Kumburgaz Constantinople)

Still within a mile or two of the shores of Marmora, we were delighted
with the singular amenity of the scene, and the softness of the sea air,
which rendered the meridian heat by no means oppressive. Since our
.departure from Vienna, we had been favoured in respect to weather and
were never delayed upon that account ; and what may be considered as
more fortunate, as being more uncommon, we travelled over the rugged
and devious roads without sustaining accident or injury. The ambassador
_Busbequius, in his entertaining and accurate Letters concerning Turkey,

27 Ibid., p. 68.
28 Ibid., pp. 68-69.
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speaks of these prospects as most interesting, and we found them equalling
the extent of his praise.

Traversing this delicious coast a little farther, we passed through
a large Turkish village called Buyock Checkmedgéh (Great Drawbridge)
situated at the head of a beautiful lake falling into the sea, through an
inlet over which is a long causeway and bridge built by Selim.2d. in 1568.
This road soon brought us to Couchouk Checkmedga. (Pontepiccolo)
where we rested at mid-day to enjoy the shade, and to prepare ourselves
for our entrance into Constantinople. A more interesting village I had
n.ot seen in point of situation and its accompaniments, with a perfect
novelty of features, as it stands enveloped in the shade of plane trees and
cypresses of most extraordinary bulk. Our attention was soon attracted
to the widely spreading plane tree in the middle of the road, under which
several mats were spread and occupied by Turks, who were smoaking, and
seemed lost in the enjoyment of such serenity. Adjoining, was an open
wooden building in an. airy Chinese style painted with many colours,
where others were preparing and serving coffee with great assiduity. We
willingly availed ourselves of this grateful repast. In on.e corner sate a
musician who recited and sang Turkish verses in a very loud and inhar-
monious tone, to the tinkling of a tambour or mandoline with a long
neck and four strings, which he struck with a quill. Love was the burden
of his song, as of all others in Turkey, but his expressions of tenderness
were ridiculous, conveyed in such a tone and with such gesticulations.
The houses wore a much better appearance, an.d were usually enclosed
in gardens abounding in trees which are merely exotic shrubs in our
climate, and with cedars very unlike their meagre representatives in
England. The Turks are really to be envied their luxury of reposing
whole days under such a grand leafy canopy, to skreen them from the
intense rays of the sun....

.After descending a hill, we found (ourselves) in the narrow and
dismal streets of Elyfib, intermixed with burying grounds, thickly planted
with cypresses intermixed with sepulchral stones. We then crossed the
head of the canal over a rivulet, called the "Sweet Waters." The canal
was nearly covered with boats of a very fanciful construction and richly
gilt, and exhibited a brilliant spectacle, as the Sultan was at that instant
returning from his Chiosk, or banquetting-house, at Chiàtkanah. This
most enchanting scene was laid out, about a century ago, by a French
Ambassador, to give the Turks an idea of European gardening. It is
Fontainebleau or any of the other royal gardens in miniature, excepting
statues, which the Turkish scruples would not allow.

www.dacoromanica.ro



480 G. F. CUSHING 20

Ascending the opposite hill to the Campo de morte, we entered
the suburb of Pera, and arrived at the English Palace, at the close of
day, where we were received by Sir Robert Ainslie with great hospitality
and politeness ".

So Danoway ends his account. It is interesting to compare this
with that of a later chaplain to the Ambassador, the Rev. Robert Walsh,
who some thirty years later travelled back from Constantinople to England,
following much of the route described by Sibthorp and Dalloway ".
Walsh, however, took five months to complete his journey ; the sixty
days taken by the earlier travellers indicate an astonishing speed for the
eighteenth century.

29 Ibid., pp. 70-72.
O Robert Walsh, Narrative of a Journey from Constantinople lo England, London, 1828.
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1 Const. Sathas, Ms vud1 oehxsj (Bibliothèque m.Sdiévale), Venise, 1872,
vol. III, p. XXVIIILXIX.

2 E. Legrand, Ephémérides daces, Paris, 1880-1888, en trois volumes ; le Me vol.
comprend une longue note bio-bliographique.

3 Constantin Erbiceanu, Constantin Daponte, numit Chesarie din calugetrie (Constantin
Dapontes dénommé Cesar dans sa vie monastique), 4 Biserica ortodoxA romanA s, XI (1887
1888), p. 332-347, 410-423; Descripliunea geograficli a Daciei de Cesarie Daponte (Descrip-
tion géographique de la Dacie par Dapontes), sr Bis. ort. rom », XVII (1890-1891),
p. 356-366; Un manuscris autograf a lui Chesarie Daponte (Un manuscrit autographe de Cesar
Dapontés), Bis. ort. rom. s, XVII (1893-1894) p. 513-524; Descrierea Valahiei de Cesaría
Daponte In 1851 (Description de la Valachie par Cesar Dapontes en 1851) (recte 1759), Bis.
ort. rom. s, XVIII (1894-1895), p. 855-862.

4 A. Papadopol-Calimah, Cercetari jilologice despre Romania (Etudes philologiques
sur la Roumanie), Revista contemporand, literard fi ftiinfificd s, IV (1876), 7, p. 20.

5 Demetrios P. Paschalis, Kcemiptoç Pcur6vreç (Cesar Dapontés) 1774 1784,60eoXoyEcco,
XIV (1935), p. 224-250. Nous n'avons pas eu la possibilité de consulter la récente anthologie
de L. Politis, OE (Davapts7yreg xat il 'AO-nvatxi) EXoXi;, (Les Phanariotes et l'Ecole athénien-
ne), Athénes, 1966, dans laquelle il s'occupe de Dapontés.

6 Voir Constantin Dapontes, Kiino6 XccOrcov (Le jardin des grAces), éd. Em. Le-
grand, dans Bibliothaque grecque vulgaire, Paris, 1881, III, p. 8. Mais dans le Catalogue

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VI/I, 3, P. 481-494, BUCAREST, 1970

Relations littéraires

CONSTANTIN DAPONTÈS ET LES PRINCIPAUTtS ROUMAINES

NESTOR CAMARIANO

Constantin Dapontès est l'un des savants grecs qui vécurent au
xviir siècle, l'un des meilleurs représentants de la nation grecque, avec
toutes ses vertus et les (Wants de son époque. 11 a (Suit et publié un grand
nombre d'ceuvres, dont quelques-unes contiennent des matériaux se rappor-
tant h la Valachie et A la Moldavie.

Constantin Sathas 1, Emile Legrand 2, Constantin Erbiceanu 3,
A. Papadopol-Calimah 4 et D. P. Paschalis 5 se sont occupés de l'activité
de Constantin. Dapontès, mais certaines informations précieuses ont (SUS
°raises dans leurs (Suits et on y trouve aussi certain.es affirmations erronées,
ainsi que nous le verrons par la suite.

Le jeune Dapontès est arrivé en Valachie vers la fin du mois de
juin 1731 6 et son protecteur Mihai Racovitza ayant 06 destitué trois
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historique * Dapontés affirmait qu'il etait venu A Bucarest au mois de juillet 1730 A l'âge
de 17 ou de 18 ans, sous le régne de Mihai Racovitza, voir Const. Erbiceanu, Cronicarii greci
(Les chroniqueurs grecs), Bucarest, 1888, P. 129. Nous ne pouvons pas nous baser trop sur
l'affirmation de Dapontés, étant donné que le Catalogue historique t a été écrit pendant
les derniéres années de sa vie, quand sa mémoire pouvait le tromper. Le fait que cette af-
firmation de Dapontés ne correspond pas A la vérité résulte aussi de ce qu'en 1730 Mihai
Racovitza n'était pas prince de Valachie, puisqu'il n'a occupé le tram de ce pays qu'en
octobre 1730.

7 Le jardin des graces a, p. 8.
8 Constantin Mavrocordato a donné à Dapontés la possibilité d'étudier à l'école prin-

cière, mais ce n'était pas lui qui l'avait fait venir à Bucarest, ainsi que le soutient d'une
façon erronée Const. Erbiceanu, voir Descrierea Valahiei de Cesarie Daponte dans s Biserica
ortodoxa romana a, XVIII (1894-1895), p. 855.

Dans un manuscrit miscellané de la bibliothéque de l'école grecque de Vitini se trouve,
en dehors de certains textes emits par Dapontés (un encomion pour Nicolas Mavrocordato,
une description des troubles causés par les Tatars en Valachie), un nombre de 14 lettres
aussi, envoyées par a Georges Hrisogon de Trébizonde, professeur à l'Académie princiére
de Bucarest A son éléve Constantin Dapontès de Scopélos a. L'une de ces lettres date de
1738, les autres n'étant pas datées. II est intéressant de voir que Hrisogon était encore,

cette date, professeur A Bucarest, voir V. H. Haralambopoulos, KourciXoyog xeLpoypecycov
xo)8Exo.w f3r.(3Xtoeipolg rî êXX,vtxijç axoXilg BuTtv-ng (Catalogue des manuscrits de la
bibliothèque de l'école grecque de Vitini), AEXTEov Tijç lcrropLxijg xod 10voXoratiig i'coapetocç
stg 'EXX&Sog XIV (1960), p. 397-398.

Trifon Evanghelides, dans son ceuvre 'H v7)crog Extcceoç xcd rz xcpl coirilpi v*IcrESeg
(L'Ile de Skiathos et les petites fles qui l'entourent), Athénes, 1913, p. 137, fait certaines
affirmations erronées concernant les études de Dapontés et son arrivée en Valachie. 11 dit
que Dapontés a fait ses études en Allemagne et qu'ensuite il est venu en Valachie avec
son père et son frère, soit pour faire du commerce, soit pour des études. Ici, il est resté
plus longtemps et a été engagé en 1738 comme second chef de la chancellerie du prince
Constantin Mavrocordato. Il a été nommé, plus tard, consul d'Angleterre à Jassy, capitale
de la Moldavie s. Nous ne pouvons pas nous imaginer comment l'historien Evanghelides
a pu faire une telle affirmation vingt-cinq ans aprés la parution d'une note biographique
aussi documentée que celle d'Emile Legrand, publiée dans le vol. III des Ephémérides daces?
Certains chercheurs grecs, comme Démétrios P. Paschalis par exemple, ont malheureuse-
ment continué à affirmer, méme en 1935, probablement sous l'influence d'Evanghelides
et n'ayant aucune base documentaire, que Dapontés est allé en Allemagne pour faire des
études ; voir Kcacrciptog Acor6vreg 1774 1784, OcoXoyEcc* XIV (1935), p. 225.

18 Au sujet de Georges Hrisogon et de Georges Hypomenas, voir D. Russo, Studii
Istorice greco-ronnine (Etudes historiques gréco-roumaines), Bucarest, 1939, p. 319-321.
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mois plus tard, Constantin Mavrocordato l'a remplacé h, nouveau comme
prince de Valachie. Cet événement, ainsi que le dit Dapontès, a transformé
sa joie en tristesse et amertume 7. Dapontès, manquant de moyens et
de protecteur, s'adressa à l'ancien patriarche de Jérusalem, Mélétius, qui
se trouvait alors à Bucarest. Celui-ci, étant ami du père de Dapontès,
a essayé de lui venir en aide et c'est par son intervention qu.'il fut envoyé

l'école princière comme boursier du nouveau prince, Constantin Mavro-
cordato 8.Il habitait au monastère Sf. Gheorghe (Saint-Georges), qui lui
fournissait aussi sa nourriture et 20 lei par an, A, la suite d'une décision
du patriarche Mélétius ; le monastère tenait du Saint-Tombeau. A l'école
princière, Dapontès eut comme professeur Georges Hrisogon de Trébi-
zonde 9, neveu de Sevastos Kymenitis, et non Georges Hypomenas
de Trébizonde, ainsi que Pont cru certains historiens ". A cette époque,
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11 Dapontés ne se maria ni avec la fille de l'influent logothéte Xipolitos, ni avec aucune
autre jeune fille du pays, c'est donc d'une façon erronée que Const. Erbiceanu affirme que
Dapontés se serait marié ii uneigrecque a Jassy et que, n'ayant pas trouvé dans le mariage
la vie qu'il s'était imaginée en poète, e il avait de la rancune envers les femmes roumaines
cultivées I), voir Un manuscript autograr a lui Chesarie Daponte, e Biserica ortodoxa romana e,
XVII (1893-1894), p. 516.

12 Legrand fait une erreur quand il affirme que e Dapontés s'empressa d'accepter cette
proposition e, voir Ephémérides daces, III, p. XVI.

13 Dapontés, pendant qu'il étudiait la philosophie, a voulu apprendre aussi la rhé-
torique et il a prié, avec la recommandation de Constantin Mavrocordato, le prédicateur de l'é-
glise princiére, le hiéromonaque Macarie Maridackis, de lui donner des levons de rhétorique
pour un salaire qu'il recevrait du prince. Le hiéromonaque Macarie n'a cependant pas accepté
1 a proposition de Dapontés, voir Const. Dapontés, e Catalogue historique », dans Const. Erbi-
ceanu, Cronicarii greci, p. 132.

14 Const. Xipolitos a fait des donations a sa ville natale, Zagora, voir Vanghelis Scou-
varas, 'Icorivvilç lIptrog (1725?-1789). 'H OLX-iptxil napootEce TO-15 ''.4taTepvral.t. 'El crzoXh
xcci. h Pir3Xioehx1 Zceyokiç (Jean Pringos, 1725?-1789. La communauté grecque d'Amster-
dam. L'école et la bibliothèque de Zagora), Athènes, 1964, p. 29.

15 Le livre figure dans Ion Bianu et Nerva Hodo§, Bibliograria ronulneascd veche
(Ancienne bibliographie roumaine), Bucarest, 1905, II, p. 51-52.
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Dapontès, pour gagner de l'argent, copiait des livres pour les boyar&
et prenait des élèves en pension dans sa chambre.

Pendant que Dapontès faisait ses études A l'école princière, Constantin.
Mavrocordato, alors prince de Valachie, dut échanger son trône contre
celui de Moldavie, tandis qu'à sa place venait Grégoire Ghica. Constantin
Xipolitos, second logothète et l'un des boyards intimes de Constantin.
Mavrocordato, en accompagnant son maitre en Moldavie, invita aussi
Dapontès A aller en Moldavie et A occuper le poste de chef de la chancellerie
princière. Dapontès dit que Xipolitos lui a fait cette proposition dans
l'espoir de réussir A le marier avec sa fille, car il Pappréciait beaucoup 11.
Le jeune Dapontès n'obéit pas A l'invitation et n'alla pas en Moldavie 12,
mais deux ans après, lorsque Constantin reprit A nouveau le trône de Va-
lachie, il fut nommé, par Pintervention du logothète Xipolitos, dan.s le
poste de second chef de la chancellerie princière. Notre historien reconnait
qu'après avoir occupé ce poste il a continué A, étudier la philosophie la
et A passer des examens, pas très brillamment, étant donné qu'« il ne
pouvait pas bien servir deux maitres ».

En 1736, Dapontès remplissait aussi une autre charge, celle de
« chantre A la métropolie de Bucarest ». Il a même ten.0 A mentionner cette
occupation dans le titre d'un vo.lume contenant trois services religieux,
imprimé h, Bucarest aux frais de Constantin Xipolitos 14 et par les soins
et avec les corrections de Constantin Dapontès, « chantre A la métropolie
de Bucarest »15. Par la publication de ce volume, en 1736, le nom de
Dapontès entre en circulation pour la première fois. Constantin Mavro-
cordato, après que Dapontès a mené A bien la publication de ce livre, le
charge de rédiger les « Ephémérides daces », la chronique bien connue
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16 La bibliothéque de Constantin Mavrocordato était riche en livres et en manuscrits
d'histoire, de littérature et de théologie ; le catalogue de cette bibliothéque, composé en 1725,
se trouve aujourd'hui ii. la Bibliothèque de l'Académie de la Republique Socialiste de Rou-
manie, voir Nestor Camariano Catalogul manuscriselor grecesti (Catalogue des manuscrits grecs),
Bucarest, 1940, II, p. 183; le catalogue de la bibliothèque a été publié par. N. Iorga dans
Pilda bunilor domni din trecut (Exemple des bons princes du passé), e Analele Acad. Rom. *,
sect. hist., série II, tome 37 (1914), p. 85-120.

17 Le jardin des graces *, p. 16-17.
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dans laquelle il ne s'occupe que des Prin.cipautés Roumaines. Les « Ephé-
mérides daces » sont &rites par un témoin oculaire qui a noté au jour
le jour des faits, en grande partie vus et Wens, ainsi que des matériaux
pris des rapports confidentiels envoy& par les représentants de Constantin
Mavrocordato 4 Constantinople, d'habitude bien inform& de tout ce qui
se passait dans l'Empire ottoman.. Dapontès présente les événements
de manière 4 ne pas f4cher les maltres de Constantinople et hi plaire 4
son patron de Bucarest : ses informations doivent être utilisées avec
précaution et le récit tendancieux ou le silence intentionné doivent être
cormborés avec d'autres sources contemporaines.

Comme second chef de la chancellerie princière, Dapontès a suivi
Constantin Mavrocordato en Moldavie, où celui-ci fut obligé d'aller en
1741. Dapontès et le prince s'occupaient, 4 cette époque, de la lecture
de certaines ceuvres 16 et des exercices de versification, ayant une pré-
dilection spéciale pour les vers. Il composait les rapports écrits et d'autres
petits discours en vers, ce qui enchantait le prince, qui le récompensait
souvent de différentes fa çons. Stimulé par la générosité du prince, Da-
pontès composa aussi un dialogue en vers entre la Valachie et la Moldavie,
dans lequel il louait Mavrocordato dans l'espoir de recevoir le don de dix
ducats. Mais mal lui en prit car non seulement il ne fut pas récompensé
par le prince, comme il nous le dit lui-même, mais celui-ci se fâcha de tant
de flatterie 17.

Dapontès, après avoir terminé les « Ephémérides daces », trouva
que le moment était venu d'être avancé en rang et il fit les démarches
nécessaires, mais Mavrocordato ne satisfit pas 4 son désir. Il démissionne
alors de son poste de second chef de la chancellerie princière, quitte la
capitale de la Moldavie et va h Constantin.ople, avec l'intention de partir
plus loin, visiter sa parenté de Scopélos, son Ile natale, et probablement
de s'y établir. Il réussit 4 obtenir le consulat anglais de Pile et essaya
de s'emparer aussi du consulat vénitien.

Mais il dut changer ses plans 4 Constantinople. Il y rencontra Jean
Mavrocordato, frère de Constantin, prince de Molda-vie, qui complotait
en secret avec Paide du grand vizir Hechimoglou Ali-pacha, dans l'intention
d'éloigner son frère aim; du trône de Moldavie afin de le remplacer. Comme
il était ami de Dapontès, il pria celui-ci de ne pas partir 4 Scopélos, étant
do nné gull voulait l'avoir 4 son service lorsqu'il irait bientôt en Moldavie.

www.dacoromanica.ro



12 Dapontés, faisant partie de la suite princiére, a participé A l'investiture de Jean
Mavrocordato de Babi-Humaium et nous a laissé une courte description de cette investiture
dans son ceuvre recaypoicpLA EaTopEoc (Histoire géographique), restée en manuscrits. Emile
Legrand a publié le passage se rapportant A cette investiture dans Bibliothèque grecque vulgaire,
Paris, 1881, III, p. 247-259.

12 Le chercheur grec Manuel Ghedeon a vu le manuscrit original de la Cronica Ghi-
eulegilor, quand il se trouvait A Constantinople et il parle en quelques mots du conflit exis-
tant entre Dapontés et Antonache Ramadan dans lIctspLocpxmoci 'EcntlepEacç (Ephémé-
rides de la Patriarchie), Athénes, 1936, p. 287-289.

22 Cronica Ghiculestilor. Istoria Moldovei mire anii 1695-1754 (La chronique de la
famille Ghica. Histoire de la Moldavie entre 1695-1754). Texte grec accompagné d'une
traduction en roumain. Edition soignée par Nestor Camariano et A. Camariano-Cioran,
Bucarest, 1965, p. 579.

21 Dapontés dit que du temps oh il était A la t8te de la cámara (trésorerie) plus de sept
cents 4 bourses * ont passé par ses mains, voir Le jardin des grAces o, p. 32.

22 L'historien russe Al. Kociubinski, en parlant de Dapontés, le qualifie de preneur
des pots-de-vin, de flatteur et de courtisan trés versé dans les intrigues, voir rpag5 Aria peu
Ifecutoeuu Ocmepsiau u paaae.sb Typifies, Odessa, 1899, p. 96-97.
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Jean Mavrocordato réussit, après un. délai de quarante jours, de prendre
le trôn.e de Moldavie ; il nomma son ami Dapontès grand chef de la chan-
cellerie et plus tard lui donna la charge de caminar 18. Dapontès ne parle
pas dans ses o3uvres de sa vie en Moldavie alors qu'il occupait le poste
de grand chef de la chancellerie princière et ne dit rien de sa mésentente
et de ses disputes avec le grand postelnic Antonache Ramadan. Les
chercheurs qui se sont occupés de Pacuivité de Dapontès n'en disent rien
non plus. L'auteur anonyme de la Cronica Ghiculegilor (La chronique de la
famille Ghica), qui fut un contemporain de Dapontès, nous donne cepen-
dant plusieurs informations concernant le temps de la présence de celui-ci
dans la capitale de la, Moldavie, lesquelles sont demeurées inconnues par
les historiens roumains ; parmi les historiens grecs, il n'y a que Manuel
Ghedeon qui s'arrêta, en. passant, sur ces informations 18. Le chroniqueur
parle élogieusement de Jean Mavrocordato, mais il ajoute que « depuis
le commencement jusqu'à la fin de son règne il n'eut pas la chance d'avoir
des employ& fidMes et capables qui puissent travailler avec lui »20. Ceux
.qui étaient visés par le chroniqueur moldave faisaient partie des boyards
intimes de Jean Mavrocordato, dont le grand postelnic Antonache
Ramadan et le chef de la chancellerie, c'est-à-dire Constantin Dapontès.
Le chroniqueur moldave dit que « entre le postelnic Antonache Ramadan
et le chef de la chancellerie scopélite il y avait une guerre hi mort et que
la cause de cette inimitié étaient les cadeaux que recevait le scopélite de
tout le monde pour n'importe quelle question ». Dapontès &aft en. effet
avide en ce qui concernait l'argent et recevait beaucoup de présents 21.
11 se vante lui-même, dans son ceuvre Kijnoç xcepETcov, d'avoir reçu comme
cadeau taint de chevaux qu'il encaissa cinq « bourses » en les vendant.
Et il dit plus loin que du temps où il était le chef de la cam,ara
il reçut pour une investiture de haham faite par lui la somme de 300 lei
et une oca d'or de Pologne 22. Cette chose a fait bea,ucoup de bruit, autant
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33 Le jardin des grAces o, p. 51. Dapontès a aussi fait de bonnes choses, qu'il a
tenues A rappeler ; il a fait construire la fontaine de PAcurari (Jassy), sur laquelle deux épi-
grammes ont été gravées, ainsi que l'ermitage Buna Vestire (Annonciation), près de Socola ;
il a également fait bAtir l'église des St -Archanges de Scopélos, ibidem, p. 42.

24 Cronica GhiculeOilor, p. 415-416.
23 Ibidem, p. 416.
26 Ibidem, p. 416.
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en Moldavie qu'à Constantinople, et il dut, °blip; par le prince, restituer
an haham la somme regue, mais pour qu'il ne soit pas préjudicié il Pen-
caisse de la cassette particulière du. prince 23.

Le fait que Dapontès recevait beaucoup de cadeaux enragait le
grand postelnic Antonache Ramadan et c'est pour cela qu'il le persécuta
autant qu.'il était en son pouvoir de le faire. Le chroniqueur de la famine
des Ghica ajoute que celui-ci employa différents moyens et trama toutes
sortes d'intrigues A Jassy et A Constantinople, mais qu'il ne réussit pas

lui n.uire 24 Le chroniqueur moldave condamne le comportenaent de
ces deux boyards « les plus proches » du. prince Jean, qui étaient tous les
deux « légers d'esprit, incapables, insupportables et grossiers dans leurs
comportements » et pourtant c'était eux qui étaient (bien qu'il ne l'ait
pas fallu) les conseillers et ceux qui surveillaient et ordonnaient toutes
les affaires du prince, importantes ou pas »25. Le désir de vengeance du
postelnic Ramadan était si grand, dit le chroniqueur moldave, « que la,
pens& du postelnic trouvait bon et juste, dans sa conscience, de se conduire
avec négligence ou même d'une fagon hostile dans une question méme
des plus importantes concernant le prince, afin de satisfaire A son désir
de vengeance contre le scopélite et contre le prince lui-méme, qui nevoulait
pas détester le scopélite »"

Dans cette lutte à mort entre les deux principaux conseillers de
Jean Mavrocordato, c'est Dapontès qui pour le moment en sortit le vain-
queur. Ce dernier réussit à convain.cre le prince d'envoyer le postelnic

Constantinople, en même temps que d'autres boyards, afin d'intervenir
pour le mucarer, et de le laisser ensuite là-bas dans la fonction de kapou-
kéhaia. L'envoi d'Antonache Ramadan A Constantinople a été cependant
fatale A Dapontès. Ramadan, pendant son séjour A Constantinople,
n.'oublia pas son ennemi mortel. Il fit des intrigues et, de concert avee
les autres ennemis de Dapontès, réussit à convaincre le grand vizir
Tiriachi Mehmed-pacha d'envoyer des hommes A Jassy afin de Parrêter
et de le conduire A Constantinople. Mais Dapontès, ayant (Ste) informé,
par ses amis de ce qui l'attendait, se sauva, en fuyant en Crimée (le 30
juillet 1746), bien entendu avec l'aide de Jean Mavrocordato, qui lui
donna une lettre de recommandation au khan Selim Ghirai. 11 fut bien
regu par celui-ci, chez qui il séjourna presque une année, entouré de consi-

www.dacoromanica.ro



27 Dapontés parle de son séjour en Crimée dans deux de ses ceuvres : KccOpinvilç
tcliv yuvouxiáv (Le miroir des femmes), Lipsca, 1766, II, p. 290, et o Le jardin des graces To,
p. 73. Dans son s Histoire géographique nous trouvons un canon de remerciements adressés

l'occasion de sa fuite en Crimée en 1746, voir Emile Legrand, Ephémérides daces,
p. XXVII, note 1 et p. LXXIII.

28 Le miroir des femmes o, p. 308.
29 Constantin Sathas, Meacuemxi) f3tAto0i)x-t) (Bibliothéque médiévale), Venise, 1872,

II, p. )c'; A. Papadopol-Calimah, Cercetdri filologice despre Romelnia (Etudes philologiques
sur la Roumanie), p. 20.

39 Constantin Dapontés, 'EnkrroXod. 8t& aTExcov (Lettres en vers), Venise, 1776, p. 135.
31 Constantin Dapontés, sijg %Lag Xevroopytaq... (Explication de la sainte

liturgie...), Vienne, 1795, p. 148.
32 Dapontés, aprés avoir été libéré de prison, n'est plus revenu en Moldavie et ne

s'est pas merle ici, comme l'affirme Const. Erbiceanu, voir Cronicarii greci, p. LXVII.
32 Le jardin des graces *, p. 45.
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dération 27. L'année suivante, cependant, en allant à Constantinople avec.
le khan, ses ennemis le dénoncèrent de nouveau auprès du grand vizir
Tiriachi Mehmed-pacha, en l'accusant d'avoir converti certains Tuns
au christianisme, d'avoir empêché le payement du kharadj et d'avoir
amassé une fortune de plus de trois cents bourses 28. Sur l'ordre du vizir,.
il fut attrapé et jeté dans la prison du muhzur-aga, d'où il échappa it grande.
peine.

Dapontès ne parle, dans aucune de ses ceuvres, de l'inimitié qui
existait entre lui et Antonache Ramadan, qui a beaucoup contribué
son arrestation et b, son emprisonnement à Constantinople. Les historiens.
qui ont relevé cet épisode de la vie de Dapontès l'ont attribué d'une fa çon
erronée à l'avidité des dignitaires turcs, dont le but était de s'emparer
de sa fortune 28.

Dapontès eut beaucoup à souffrir en prison, et, comme il le dit
lui-même, il a expié les péchés qu'il avait commis en Valachie et en Mol-
davie. Il perdit toutes ses richesses qui « étaient pétries avec le sang des.
pauvres », parce qu'il « fut oblig4 de payer cinquante-cinq bourses pour
sa libération »30. Après être resté vingt mois en prison (du 27 mars 1747
jusqu'au 27 novembre 1748), Dapontès fut libéré et s'en alla dans un
monastère de l'lle de Halki, près de Constantinople 31. Il vint ici en contact
avec des personnes marquantes qui s'y trouvaient, avec PaIsios II, pa-
triarche de Constantinople, avec Parthénius, patriarche de Jérusalem,.
et Ioanichie Caragea, ancien archevéque de l'Ipec, et plus tard patriarche
cecuménique. C'est par l'intermédiaire de ce dernier que Dapontès se
maria en 1749 avec la fine d'un Grec de Constantinople 32, Marioara,.
dont il eut une fille. Mais la mère et l'enfant moururent en 1751 et furent
enterrées dans l'Ile de Halki 33.

Son emprisonnement et la mort de sa femme furent un grand coup
pour Dapontès, qui commença à penser à devenir moine. Dapontès dit
qu'en 1753, après avoir réfléchi au grand nombre de maux causés par lui
en Valachie et surtout en Moldavie, ainsi qu'à Constantinople, mail'
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34 Ibidem, p. 51. A. Papadopol-Calimah affirme d'une façon erronée que Dapontés
-serait entré dans la vie monastique le 10 ao0t 1753, voir Cercetdri filologice, p. 21.

35s Le jardin des grAces 8, p. 53.
Be e Le jardin des grAces *, p. 55 et 58.
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que même les eaux du Danube ne pourraient laver, et à la vanité des choses
de ce monde, il quitta Constantinople et s'en alla dans un ermitage de
l'Ile de Piperi, près de Scopélos, où le 26 octobre, pour la St-Démètre",
il fut tonsuré et prit dans sa vie monastique le nom de César.

Dapontès était très satisfait de sa nouvelle vie et méme le trône
de Valachie n'aurait pu le tenter :

Kai.acya i5pxouvrav x' èvac p.i yup6tpouv
&pt..= g.c, 3OeXa 'net, Tee ax6p8a vec cpxyreúco

xacpbv 81v 4(0 BX&Xliarels vec yivco cicpcvs.a.xo »33

(Et je disais si on était venu me demander moi aussi
laissez-moi, aurais-je dit, semer l'ail, je n'ai pas

le temps de devenir prince de Valachie et de régner *)

Dapontès, en louant la vie monastique, dit qu'il n'a jamais regretté
la Moldavie, les boyards, les festins princiers et les nobles épouses des
boyards et ajoute que dans sa nouvelle vie il ne rencontre pas de Turcs,
de Juifs, ni la peste, ni le feu, pas de zloteqi, (percepteurs) ni de zapaii
(exécuteurs fiscaux), ni de t3rrannie 36.

Dapontès, qui avait une nature agitée et indisciplinée, entra en
.conflit avec le supérieur du monastère et quitta Piperi pour un monastère
de Scopélos, son Ile natale, où il vécut six mois, comme un inconnu, entre
sa parenté et ses amis. D partit d'ici pour le mont Athos, au monastère
-de Xiropotam, où il fut reçu avec beaucoup de joie par les moines, qui
l'envoyèrent dans les Principautés Roumaines afin de ramasser les sub-
sides nécessaires h, la rénovation de leur église.

Aux insistances des moin.es, Dapontès a pris le saint bois de la Sainte
.Croix, donné au monastère par l'empereur byzantin Romanos, et le 22 mai
1757 il partit pour la Valachie avec deux autres moines. 1_1 fut regu
Bucarest avec beaucoup d'honneurs par le prince Constantin Mavrocordato
et par la population de la ville. Après un séjour de neuf mois en
Valachie, Dapontès se rendit en Moldavie, mécontent des subsides amass&
et affligé du fait que le prince de la Valachie, son ancien maltre et pro-
tecteur, ne lui avait donné pas un centim.e et rien que des promesses.
Scarlat Ghica, prince de Moldavie, au contraire, Paida beaucoup. Celui-ci
décida aussi, par des ordres princiers, que chaque habitant payerait
la desetind, en dehors de PimpÔt princier, un aspre pour le monastère de
Xiropotam.

Après un séjour en Moldavie de presque une année, Dapontès revint
le 20 mars 1759 en Valachie, où régnait à présent Scalia Ghica, qui le
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reçut, ici aussi, avec beaucoup de considération et de bienveillance et
lui donna des secours importants. Il établit par une ordonnance que
thaque contribuable donne, en dehors de l'imptit princier habituel, une
para pour l'église du monastère de Xiropotana. Dapontès re çut encore
une quantité de -Moments et d'objets sacerdotaux ainsi que d'autres
choses avec lesquelles on aurait pu charger tout un navire 37. Il reçut
Agalement un don personnel de six bourses 38.

D'autres donations, qui n'ont pas été mentionnées dans « Le jardin
des graces », ont été aussi faites. C'est ain.si que quelques documents
grecs qui nous ont (Ste) conservés montrent que le prince de Moldavie loan
Teodor Calimah a donné annuellement 50 lei provenus des douanes prin-
cières et que qu.elques boyards de Valachie ont fait une donation de plu-
sieurs terres a,u monastère de Xiropotam 38.

De Valachie, Dapontès est parti à, Constantinople et dans les Iles
de Chio, Samos, Psara, Scopélos et Eubée et, après avoir erré huit ans,
il retourna le 11 septembre 1765 au mont Athos. E surveilla la construction
de la nouvelle église du monastère de Xiropotam et vécut le reste de sa
vie dans ce monastère, en étudiant et en écrivant. Dapontès est mort le
4 décembre 1784 40.

Dapontès est l'un des plus féconds écrivains grecs du xvnr siècle.
E a non seulement prig soin de la publication de certains services pour
les saints et des ceuvres de contenu religieux, mais il a aussi écrit des
ceuvres originales 41 en des milliers de vers, ayant une dilection spéciale
pour les vers. Dapontès mélangeait souvent dans ses vers les choses
sérieuses au.x choses comiques, cherchant attirer, de cette façon, l'intérét
du lecteur. En publiant ses ceuvres, il n'envisageait aucun avantage
matériel, mais seulement le plaisir de voir ses écrits publiés et lus. C'est

37 e Le jardin des grAces p. 89.
38 Const. Erbiceanu, en visitant le monastére de Xiropotam, a trouvé la-bas, parmi

les papiers autographes de Dapontés, une note dans laquelle figuraient les sommes accumulées
dans les deux principautés, en tout 32 000 lei, voir Cronicarii greet, p. LXVIII.

39 Les documents se trouvent A la fin du manuscrit autographe de l'oeuvre de Dapori-
tès nveuii.cert.xi) (La table spirituelle), qui est conservée dans la Bibliothéque de

l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie, ms. gr. 581. Ces documents n'ont
pas été publiés avec les autres papiers, lors de la publication de rceuvre à Venise en 1778.
Ils ont été traduits en roumain et publiés par Const. Erbiceanu dans Biserica ortodoxl
romAnA i, XI (1888), p. 338 347 et 410 416.

40 Certains chercheurs affirment que Dapontés est mort en 1789 mais sans preuves
l'appui.

41 Emile Legrand, qui fit différents voyages en Occident et en Orient pour compléter
s a monumentale Bibliographie hellénigue, a réussi à établir la bibliographie de Dapontés ;
il l'a publiée dans les Ephémérides daces, vol. III, p. XXXIXLXXXIV. Legrand mentionne
24 ceuvres ; il taut ajouter à cette liste les suivantes : Kipccç 'Ap.ctX6eLocç et 'Av8pcoraetcç
T Eton toy Kccatpufyrou.
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42 La dédicace adressée au grand vornic Const. Dudescu dans La table spirituelle i
ne se trouve qu'en manuscrit.

42 Voir Const. Erbiceanu, Un rnanuscris autograf al tut Chesarie Da ponte (Un manuscrit
autographe de César Dapontés), s Biserica ortodoxA romanA *, XVII (1893-1894) p. 519.
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pour cela que sa joie était grande lorsqu'il trouvait quelqu'un qui voulait
bien publier son ceuvre.

Beaucoup des ceuvres de Dapontès sont publiées aux frais de cer-
tains boyards du pays ou décliées A certaines personnes d'ici, même
lorsque l'auteur vivait loin des deux Principautés Roumaines C'est
ainsi que Pceuvre BL(3Mov nepLixov Tic; lepág áxotoueíag... (Livre contenant
les saints services ... ), Bucarest, 1736, a été imprimée aux frais de
Constantin Xipolitos, second logothète du prince Constantin Mavrocor-
dato, et A6yot. navropmot... (Discours panégyriques), Venise 1778, ont 60
imprimés aux frais du grand spatar Iacovake Rizos. D'autres écrits parus
pendant la vie de Dapontès ou après sa morttels BEPog Leg( (Livre saint),
Venise, 1746, Kcc0pinrogyuvami5v (Le miroir des femmes), Leipzig, 1766,
Tpdt7CEOC 7C V E UllATLX il (La table spirituelle), Venise, 1778, 1-1(rrepLx4 (Recueil
des dits des moines), Venise, 1780, 'EW,IcrLç I-7)g ()stag Xevroupytccç (Expli-
cation de la sainte liturgie), Vienne, 1795, 1(7prog xccpíTm (Le jardin
des grâces), Athènes, 1880, et Paris, 1881, Okixrpov pocatXocòv (Théâtre
royal), en manuscrit ont été dédiés dans Pordre donné plus haut aux
personnes suivantes : Jean Mavrocordato, prince de Moldavie ; Hélène
Mavrocordato, femme de Grégoire Calimachi, prince de Moldavie ; Cons-
tantin Dudescu, grand vornic 42; Césaire, évèque de Rimnic ; Filaret,
métropolite de Valachie ; Alexandre Mavrocordato, fils de Jean Mavro -
cordato (les deux derniers livres).

Dapontès a beaucoup écrit, mais il n'a pas eu la possibilité de
publier toutes ses ceuvres ; quelques-unes ont paru après sa mort et d'autres
sont encore inédites.

Nous trouvons parmi les ceuvres demeurées sous forme de manuscrits
quelques-unes ayant un contenu historique d'une réelle valeur. Dapontès
a aimé et apprécié l'histoire et dans Pintroduction qui se trouve A la téte
de son ceuvre Occvecpc Tc7)v yl.) vatx(7.)v (Le fanal des femmes) il fait un
fervent éloge de cette discipline. Il soutient, avec exemples, qu'il n'existe
rien de « plus nécessaire » de « plus doux », de « plus positif qui vit et va
vivre jusqu'A la fin des temps », de « plus honorable », de « plus glorieux »,
d'« utilité plus commune et plus aimé que l'histoire »43.

On trouve dans Pceuvre de Dapontès beaucoup d'informations
intéressantes sur les Principautés. Ayant passé une partie de sa vie en
Valachie et en Moldavie et occupé les postes de chef de la chancellerie
princière et de caminar, il avait connu ces deux pays de très prò s et
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44 Le volume a paru sous le titre : 'EmcrroXca 8E1 crcExcav lercniv =sec TT); ISTrepicpccvLocç
xca =pi tutrca.6rtyrog x6cru.ou. Euvreeeracm. nap& KcovcrrocvrEvou ACCIT6VTE, Toil iirrovotuzaeivroç
KcctcrogaLou (Lettres en vers simples contre l'arrogance et sur la vanité du monde, composés
par Constantin Dapont6s, nommé ensuite César), Venise, 1776.

45 II se considère lui-mdme un boyard, étant donné qu'il eut le rang de clinzinar.
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étudi6 la vie sociale du peuple roumain : chaque fois qu'il en trouve
l'occasion, il parle de ce qu'il avait vu et v6cu.

Dans un volume de lettres en vers ", Dapontès dit que les boyards
sont des hommes tachés de sang, des bêtes féroces, parce qu'ils ont pris
l'argent et les terres des pauvres gens (p. 16), et que ces boyards inhumains,
cruels et tyranniques doivent recevoir leur punition (p. 18). L'ancien
cciminar condamne la façon dont se comportaient tous les boyards de
Valachie et de Moldavie, grands et petits, avec les gens du commun ; ils
n'employaient que les mots « m'a'i » (eh !) et « bre » (toi) ainsi qu'une quan-
tité d'injures et de blasphèmes ; il demande la piti6 de Dieu afin que la
terre ne s'ouvre et ne les engloutisse (p. 49-50).

Notre historien stigmatise l'arrogance du grand hatman de Moldavie
RAducanu Racovitza et montre que les boyards " ne doivent pas étre
pr6somptueux et mépriser les petites gens et il accompagne ses conseils
de récits utiles. L'auteur rappelle le proverbe grec qui dit que si leur
nez allait tomber, ils ne se baisseraient pas pour le relever (p. 26). D.
condamne aussi le luxe des boyards qui s'habillent de fourrures et se
cou-vrent de différents bijoux et pierres précieuses (p. 43).

Dapontès dit que les boyards de son temps ne pouvaient se com-
parer avec ceux du temps de Brancovan, « le siècle d'or », et il ajoute :
« nous nous appelons maintenant boyards sans le mériter, étant donné
que nous sommes les serviteurs des vices et les esclaves des passions »
(p. 51). 11 condamne l'envie, l'avarice, la vanité et il conclut son discours
contre la présomption en montrant au hatman Räducanu Racovitza
que ce n'est que par l'humilité et la persévérance que quelqu'un peut
s'61ever.

Dans sa lettre sur la vanité du monde, l'auteur invite le prince, les
4v6ques, les boyards, les prètres, les marchands, les artisans et le peuple
tout entier hi aller au cimetière et b, voir les tombes pleines d'ossements
et de poussière. Là-bas on ne trouve ni trônes, ni sceptres, ni richesses,
ni luxe, ni plaisirs. Là-bas on ne peut distinguer les princes des bergers,
les mains qui tenaient des objets d'or de celles qui tenaient une lAche,
ceux qui portaient des vélements princiers de ceux qui portaient des
haillons, les boyards des paysans, les riches des pauvres, les oppresseurs
des opprimés ; tons sont une noire poussière, aucune différence. Dapontès
conclut en montrant que les hommes doivent cesser leurs mauvaises actions
et vivre amicalement et en amour.
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46 II s'agit de recoypeccptx-h Icrroptce (Histoire géographique), restée inédite.
47 En 1758 Dapontés dédie son ceuvre Tplar<cc nvcupermh (La table spirituelle)

au méme boyard. La dédicace ne se trouve que dans son manuscrit autographe et n'a pas
été reproduite dans le livre imprimé vingt ans aprés à la typographie de Nicolas Glykis
de Venise. Dapontés loue la générosité du boyard roumain et ajoute : je suis écrasé par
ton amour, esclave de tes dons et de tes vertus o, voir Constantin Erbiceanu, Constantin
Daponte, numit Chesarie din cdlugdrie (Constantin Dapontés nommé Cesar dans la vie mo-
nastique), Biserica ortodoxii romanA o, XI (1888), p. 421.

44 Voir La table spirituelle* Bibliothéque de l'Académie de la Republique Socialiste
de Roumanie, ms. gr. 581, f. 437-449.
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Dans une autre ceuvre 48, notre chroniqueur se souvient de nouveau
de l Valachie et de la Moldavie. A Poccasion d'un voyage fait en 1756
1760 dans les deux Principautés, Dapontès eut la possibilité de fairer
la comparaison entre la situation d'alors et celle du passé, lorsqu'il avait
vécu et vu beaucoup de choses dans les deux pays. 11 fut impressionne
par la situation déplorable de ces pays. Dans une lettre adressée en 1760
au grand vornic Constantin Dudescu 47, Dapontès présente la vie du peuple
roumain d'un.e façon très colorée. Après avoir montré qu'on commet
beaucoup de vols et d'injustices dans les vines et les villages de Valachie,
que l'envie et la cupidité règnent partout, que la vanité est 4 Phonneur,.
que la sagesse est foulée aux pieds, que Pamour du prochain n'existe plus,.
etc., il ajoute : « c'est pour cela que les règnes ne durent maintenant
qu'une année et les règnes coiltent des milliers de bourses, tandis que les.
mucarers cofitent des centaines de bourses. C'est pour cela que maintenant
tu sèmes dix et tu récoltes un ».

Notre historien demande, plus loin, au grand vornic Dudescu d'aller
Tirgovi§te, où il pleurera certainement quand il verra le célèbre siège

de l'ancien règne, avec son grandiose palais princier désert, et avec le
jardin plein de ronces ; il l'invite à visiter le pays, A voir les souffrances
du peuple et A entendre les appels des paysans, les protestations des.
frères affamés, les pleura des femmes et les lamentations des pauvres.

Nous mangeons, nous buvons et nous dormons, pendant que now.
détruisons nos frères », dit Dapontès. 11 ajoute encore que si les Bran-
covan, les VacArescu et les Dudescu rencontraient leurs ancélres, ceux-ci
auraient honte et déclaraient gulls ne sont pas les parents de tels enfants 48.

Dans son « Histoire géographique », l'auteur nous donne aussi une
courte description géographique de la Valachie et de la Moldavie. Il y
parle de la ville renommée de Bucarest baignée par la Dimbovita, qui
contient de l'or, recueilli par les tziganes, des beaux monastères de Valachie
et d'Olténie, de Ph6pital Coltea. Faisant une comparaison entre la Valachie
et la Moldavie, il trouve que la Moldavie a un climat plus sain, ainsi que
des bceufs plus grands et plus beaux, très recherchés en Hongrie et en
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Pologne, mais que la terre de Valachie est plus fertile. La ville de Jassy
est plus petite que la capitale de la Valachie, ne poss6dant qu'un nombre
de cinq mine maisons, par rapport aux quinze mille que possède Bucarest.
La population de Valachie est également plus grande, et Dapontès ajoute
que du temps de Brancovan elle Uait de 700 000, tandis que du temps-
de Constantin Mavrocordato seulement de 400 00049.

Dans une autre ceuvre, 'Avel VO7yra (Des fleurs A la compréhension_
de tous), datant de 1768, nous trouvons certaines informations concernant
les monastères de Moldavie et de la Valachie consacrés A Ste Marie, ainsi
que la création d'une typographie A Bucarest 50.

Dapontès n.'oublie pas la Valachie et la Moldavie ni méme dans les-
canons composés par lui. En parlant dans l'un d'eux des choses les plus
exceptionnelles rencontrées par lui dans différents pays, il mentionne,
se rapportant A la Valachie, les griottes, le capaval (sorte de fromage),
la richesse en miel et en sel, les monastères travaill6s avec art, le monastère
Coltea de Bucarest avec son clocher et son horloge, qui ressemble à celui
de la basilique St-Marc de Venise. En parlant de la Moldavie, il mentionne
les bceufs, le .miel, la cire, les chiens de chasse, les monastères travaillés.
avec art et ainsi de suite 41.

La chronique qui porte le titre d'o Eph6mérides daces » est rceuvre
dans laquelle Dapontès ne s'occupe que des Principautés Roumaines.
Le lecteur trouvera dans notre introduction A la nouvelle édition des,

49 Emile Legrand a publié le texte de Dapontés dans Bibliothèque grecque vulgaire, Paris,
1881, III, p. 252-258; Const. Erbiceanu a traduit ce texte en roumain et l'a publié dans
4 Biserica ortodoxd romana,, XIV (1890-1891), p. 356-360.

59 Voir les fragments publiés par A. Papadopoulos-Kerameus et traduits par Gh. Murnu
dans Hurmuzaki, -Documente, XIII, p. 253-292. Nous n'avons pas eu la possibilité de con-
sulter l'article de N. A. Bees, Tee *"AvOil ToZi K. Acerc6vre *, publié dans s N Tcrsice *,
XXXII (1942), fasc. 373, p. 13-23.

51 Voir A6yot nocvlyupcxol..., Venise, p. 107-116; Le jardin des graces *, p. 254-258.
Le canon a été traduit en langue roumaine par Const. Erbiceanu, Biserica ortodoxa ro-
mand s, XIV (1890-1891), p. 361-366.

Euthimios Soulogiannes s'est occupé récemment, tout spécialement, de ce canon de
Dapontés, qui jouit d'une circulation plus grande ; nous en avons aussi, en dehors de l'im-
pression, quelques copies en manuscrit. Soulogiannes publie sous le titre : Kataapiou Pandvre,
Kavaro nept.ex.rmk 7to),X6w gatOrcov npaygerow (Cesar Dapontés, Canon contenant des
choses remarquab/es), Athénes, 1967, un nombre de huit odes. Le chercheur grec a ajouté

la fin un glossaire ; quelques mots sont expliques d'une manière peu satisfaisante. Boírnac,
par exemple, est le terme roumain butcd et n'a aucune liaison avec la volca russe. Les
boyards du temps de Dapontés utilisaient pour leur promenade une espéce de voiture qui s'ap-
pelait butcd; il est donc question ici d'une voiture et non d'une boisson I

Nous voulons également rappeler qu'il existait a Bucarest un monastère renommé
qui portait le nom de Coltea et était gtoOkcerov (digne d'étre vu). Ce monastère avait
un haut clocher et c'est pour cela que Dapontés le comparait à celui de St-Marc
de Venise.

L'historien grec parle aussi des xoXt.ol oE gapp.ccpwoi, qui étaient une espéce de harengs.
et que l'on pechaient dans la mer de Marmara (Propontide), d'où leur nom de lueplAccpi.voI-
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4 Ephémérides daces », qui paraltra bientôt, une analyse très détaillée
de cette chronique sous le rapport des informations d'ordre politique et
social interprétées selon les principes du matérialisme historique ; c'est la
raisonpour laquelle nous nous limiterons d'affirmer que la chronique de
Dapontès, malgré tous ses défauts, comble une lacune dans Phistorio-
graphie roumaine, étant donné que nous ne trouvons dans aucune autre
thronique autant de détails précieux sur les événements historiques qui
curent lieu 4 cette époque (1736-1739) dans les deux pays.
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LES RELATIONS LITTÉRAIRES ROUMANO-BULGARES
PENDANT LA KRIODE 1878-1916 (I)

ELENA SIUPIUR

Dans la large sphère des relations culturelles des peuples roumain
et bulgare, les relations littéraires -viennent s'y inscrire, avec un rôle
secondaire, depuis le milieu du XVII r s. et jusque vers 1878.

Le stade actuel des recherches concernant les relations littéraires
roumano-bulgares nous montre que pendant la période indiquée elles
présentent quelques traits majeurs que l'on peut définir comme suit :

Ces relations ne sont que sporadiques et ne franchissent pas la
limite de la simple « information » dans le but d'approfondir le phénomène
littéraire proprement dit. Les faits qu'on y relate s'encadrent, en somme,
dans l'effort accompli par les deux peuples sur le plan politique.

La connaissance réciproque est due surtout à l'existence sur
le territoire roumain de quelques collectivités bulgares dont les préoccu-
pations étaient amplement connues dans les milieux roumains, qui, à leur
tour, contribuèrent à la formation hatellectuelle de celles-là.

Après 1878, les relations entre les deux peuples évoluèrent sur les
coordonnées créées par une époque de paix se caractérisant par Porgani-
sation interne des Etats, par l'institution d'un processus de culture, par
une collaboration sur des plans multiples des Etats se trouvant dans la même
zone du continent. Dans de telles conditions, les relations littéraires ne
pouvaient que s'intensifier et gagner un caractère de diversité, en même
temps que de continuité.

Trois aspects se détachent de l'étude, considéré3 dans ses grandes
lignes, concernant la période 1878-1916:

1. La société bulgare se montrait à cette époque profondément
préoccupée par la connaissance, Panalyse et la détermination de la période
appelée « de la renaissance bulgare ». Etant donné qu'une partie considé-

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 3, P. 495-515, BUCAREST, 1970
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rable des documents ayant trait A ladite période se trouvait en Roumanie
où demeurait toujours vif le souvenir des nombreuses initiatives, actions

et réalisations qui, toutes, avaient contribué Paccomplissement de cette
« renaissance » il est, par conséquent, tout naturel que les intellectuels
bulgares, dont les historiens et les gens de lettres en premier lieu, en aient
appelé aux documents écrits, figuratifs on oraux conservés sur le terri-
toire roumain.

2: Bien que profondément attach& A la tradition, la société bulgaze
se portait aussi vers les questions d'ordre contemporain et leur solutions.
Ce fut même le point de départ des relations d'ordre culturel implici-
tement donc littéraires entre les deux peuples, pendant la période
1878-1916.

3. Prises dans de telles coordonnées, les relations culturelles roumano-
pulgares vont engendrer un phénomène extrèmement intéressant, fonda-
mental méme pour notre recherche : celui de Porientation des relations
littéraires vers un domaine qui leur soit propre, spécifique. Ce phéno-
rnène, envisagé comme tel, ou-vrira les perspectives d'une recherche
concernant l'histoire littéraire proprement dite.

Enfin, convient-il de relever le fait que la nériode en cause (1878
1916) content les prémisses des relations littéraires roumano-bulgares
contemporaines.

Stade actue/ des recherche&

L'historiographie roumaine et étrangère concernant les rapports
roumano-bulgares ,ne s'occupe bien que relativement riches que de
manière sporadique et surtout inégale et incomplète de la période 1878
1916. Une comparaison entre l'historiographie concernant la période
de la « renaissance bulgare » (1762 date de Pédition définitive de
P« Histoire slavo-bulgare » de Paise Hilandarski et 1878 date du
traité de paix de San-Stefano) et celle qui s'occupe de l'époque suivante
le prouve avec évidence. On y constate une diminution considérable de
l'intérét des recherches touchant les relations roumano-bulgares pendant
ces presque quatre décennies (1878-1916). Le fait semble être
plusieurs causes. D'une part, le traité de paix de San-Stefano marque la
fin d'un chapitre de l'historiographie, les rapports des deux peuples perdant
en partie du climat de « haute tension » qui leur avait été propre au milieu
du XIX s. ; d'autre part, les tendances diversifiées des deux cultures.
imposent I la recherche des moyens d'investigation nouveaux et soulèvent
de nouveaux problèmes. Par ailleurs, l'aspect politique, lequel, par la
passé, avait été prépondérant, demeure maintenant dans Pombre, ce qui
porte les chercheurs à se pencher sur le développement, l'extension et
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Russie, Roumanie, Turquie (Constantinople), Autriche, Yougoslavie.
2 A la suggestion des historiens bulgares, Z. Arbore écrit Umbrele celor dispdrof i (Ombres

des disparus) (mémoires concernant les personnalités de l'émigration bulgare). Le manuscrit
se trouve it la Bibliotheque Cyrille et Méthode de Sofia, Arch. Hist. II, B 2409, n° 26. A
été publié par la suite dans Balcania s, Bucarest, 1938, n° 1. Une riche correspondance
sur le meme theme existe entre Z. Arbore et I. D. Sigmanov (1900-1914) ; elle concerne
des informations sur H. Botev, L. Karavelov, S. Neceaev, Z. Stoianov, qu'Arbore avait
connus personnellement. V. Sofia, Arch. de l'Académie (AA), 1. 11, op. 3, n° 45.

3 En 1911, G. Bakalov demande it Gherea des informations sur Botev.
4 V. correspondance Arbore-Si§manov.
5 Des la fin du siecle dernier, K. Tankov commene à recueillir, it Bucarest, les docu-

ments concernant l'émigration bulgare. En 1891, il envoie it I. D. Sitmanov l'étude 096u-
uu.s.amo pombno-mypcnu arnsymenmu no mumeanemo Ita Xpucmo Eomeeama tiema npea
Aynaea 1876 a (Documents officiels roumano-turcs concernant le passage du Danube en
1876 par la bande de Hristo Botev), qui a été publiée dans CHYK, 1891, tome XVIII,
pp. 1-126. En 1900, toujours dans Sbornik 11, on a publié la seconde etude de Tankov,
26 nuca sa Bacu.a ffeecnu (26 lettres de Vasil Levski) (CHVIC, XVI XVII) ; en 1898,
K. Tankov publie Hincomco aymu aa R. BeAUPCCUlt (Quelques mots sur D. Velixin) dans

BAlgarska Sbirka * (BS), t. VI, pp. 530-537. Aussi dans BS, un autre emigrant de Rou-
manie, Pantelei Kisimov, commença la publication de Hcmopunecxu pa6omu. Moume cno-
menu sa emuspaxmcmeomo (Problemes historiques. Mes souvenirs sur l'émigration), 1896
1897-1898-1899, dans différents numéros de la revue. P. Kisimov fera paraltre ensuite un
livre Moume cnomenu. Hcmopus cac flue-4m u awaymen,mu (Mes souvenirs. L'histoire, avec
lettres et documents) Sofia, 1898. Ivan Kasabov, autre emigrant en Roumanie, procede de la
meme maniere. La recherche roumaine, en recueillant le message, commence à publier des
documents concernant l'émigration bulgare en Roumanie. Nous nous rappellerons que N. Iorga
avec Un act romdnesc privitor la tnceputul culturii bulgare: Dr. Verone (Un acte roumain
concernant les débuts de la culture bulgare : le Dr Verone), Bucarest, 1914. Cette action
continue encore de nos jours sur les deux bords du Danube.
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surtout Papprofondissement de ces aspects nouveaux dont se vétent
d'habitude les relations pacifiques entre peuples voisins. Le fait que
la période antérieure A, 1878 avait attiré en grande partie l'attention des
historiographes n'est que le résultat de l'apparition en Bulgarie, après
la Guerre de l'Indépendance, d'un mouvement culturel qui, encore de
nos jours, attire la recherche. En effet, il s'agit, avec nécessité, d'entre-
prendre la détermination de l'image de la « renaissance bulgare » sur la
base des documents et des matériaux se trouvant dans les pays où les
émigrants bulgares avaient déployé leur activitéi. L'intérêt des historiens
bulgares se porte done avec intensité vers l'édification de l'histoire du
mouvement de la « renaissance bulgare », dans tous ses &Stalls et avec
toute sorte de. données biographiques et bibliographiques concernant
les personnalités du mouvement, les comités, les associations politiquea
et culturelles, les actions littéraires, politiques et en général de culture.
A cété des sources bulgares, ils utilisent aussi celles qui se trouvent dans
notre pays, en appellent aux, mémoires, aux documents, A la correspon-
dance de Zamfir .Arbore 2, de Pobrogeanu-Gherea 3, du docteur Russel-
Suzildovski4, aux archives et A, la presse roumaine5, pour y recueillir
des témoignages se rapportant au mouvement bulgare des émigrants
de Roumanie. Les chercheurs roumains, à leur tour, suivent en une cer-
taine mesure cette orientation des historiens bulgares.
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De plus, le fait qu'il n'existe pas d'interruption des rapports rou-
mano-bulgares entre la période allant de 1860 4 1878 et la suivante, mais
simplement une « mutation » d'accent celle-14 même qui nadtra les
tendances diversifiées dont nous parlions ci-dessus oblige les historiens

contourner l'étape plus ancienne et 4 définir tout d'abord les relations
politiques qui lui étaient propres et qui allaient constituer les prémisses
des relations culturelles de plus tard.

Si l'on examine les études des relations roumano-bulgares parues
jusqu'à présent dans les deux pays, on distingue deux catégories de préoc-
cupations, à savoir : d'une part le groupe des études de caractère général,
orientées vers la synthèse, et d'autre part, le groupe de celles qui se portent
vers les problèmes de littérature comparée roumano-bulgare. Jusqu'à
nos jours, l'ouvrage le plus vaste du premier groupe demeure Pceuvre de
Nicolae Iorga Istoria statelor baleanice jAn epoca moderna (Histoire des Etats
balkaniques à l'époque moderne)6 Cinquante ans plus tard, N. Ciachir
publie _Romania 'in Sud-Estul european (La Roumanie dans le Sud-Est
européen) 7 ouvrage qui reprend quelques Mails pleins de signification
pour les différentes (Stapes de l'histoire politique de cette zon.e de l'Europe.
Enfin, en s'ajoutant à des études de moinclre importance, l'ouvrage d'E.
Bfildescu Din istoria legaturilor revolufionare romano-bulgare : 1909-1916
(De l'histoire des rapports révolutionnaires roumano-bulgares :1909-1916)

dont les thèmes sont nettement circonscrits complète le tableau de
l'historiographie roumaine concernant l'ensemble des relations roumano-
bulgares des XIX" et XX' siècles et dénote un intérAt notamment docu-
mentaire pour le domaine politique et diplomatique en offrant aux cher-
cheurs des relations culturelles quelques points de repère utiles.

Il convient de souligner, comme particulièrement précieuse pour
notre étude, la constatation relay& d'ailleurs aussi dans les travaux
précités que les intellectuels ont joué un rôle actif, sinon dans la nais-
sance, du moins dans le maintien des rapports culturels, jusque dan.s les
moments politiques les plus critiques, tels que furent, par exemple, les
années de la première guerre mondiale.

Plus nombreux sont les ouvrages d'histoire littéraire (articles, études,
quelques monographies) parus au XX' siècle. Dans Pentre-deux-guerres,
la recherche roumaine se limite à deux ouvrages : Mihail Emineseu
limba bulgara (Mihail Eminescu en langue bulgare) 9 et Ivan Vazov
Romania (Ivan Vazov en Roumanie) 10, les deux par Alexandre Iordan.

A f !IT
N. form Bucarest, 1913.

7 Bucarest, Ed. PoliticA, 1968; comprend la période 1848-1886.
8 Bucarest, Ed. 8tiintifica, 1967.

Convorbiri Literare*, Bucarest, 1939, n°8 6-9, pp. 1133-1142.
1° Ibid., 1940, n°8 7-12, pp. 679-701.
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11 Pombucnama Aumepamypa e Baaaapua (La littérature roumaine en Bulgarie), dans
Zarea *2 Sofia, 1935, n° 4064.

12 Santier Bucarest, 1935, n° 11, P. 15; le meme article paraft aussi dans Zarea s,
1935, n° 4070.

13 Paris, chez Droz, 1938. En 1944, l'auteur publie en langue bulgare Teopnecnomo
paaeumue ma H. Baaoe. Paum Baum-cm (L'évolution créatrice d' Ivan Vazov. Influences
précoces.), Sofia.

14 Paanpocmpauenue ua uoeama 6zaaapcma aumepamypa e Po.citicus 00 1944 e.
Romanoslavica (Rsl), IX, 1963, pp. 447-482.
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Ces études traitent d'une période considérablement plus étendue que
celle que nous nous sommes propos6e d'exa,miner ; ainsi, par exemple,
Panalyse des traductions en langue bulgare des po6sies d'Eminescu se
poursuit jusque vers 1939; les conclusions de l'auteur des deux études
soulignent Pintérét et Pappréciation qu'a suscités et continue de susciter
Pceuvre du grand poète roumain parmi les Bulgares.

L'historiographie bulgare concernant la période 1878-1916 est
plus sommaire que la roumaine. Deux articles seulement ont été (Suits
de 1918 4 1944: « La littérature roumaine en Bulgarie »11 et « La littéra-
ture bulgare en Roumanie » 12, les deux de Vasile Hristu, de lame qu'une
étude plus ample due à Petar Hristoforov sur Les débuts littéraires d'Ivan
Vazov. Etude d'influence 13 Si les deux premiers articles ne font que passer
brièvement en revue quelques traductions des deux littératures et, comme
tel, se maintiennent à un niveau informatif, Pétude de Hristoforov, par
contre, soulève une s6rie de problèmes intéressants : l'auteur y an.alyse
Pinfluence exercée sur la poésie de Vazov par les pokes roumains Grigore
Alexandrescu, Dimitrie Bolintineanu et Vasile Alecsandri et y recherche
le degré de connaissance qu'avait le poète bulgare de la langue et la Mt&
rature roumaines, en 6tudiant aussi le milieu culture' dans lequel avait
évolué Ivan Vazov. Hristoforov se penche également sur des questions
d'ordre plus général : ce qui, plus particulièrement, constituait les préoccu-
pations des émigrants bulgares de Roumanie, quelle était leur réceptivité

l'égard de la littérature roumaine, quelles étaient les directions vers.
lesquelles évoluait la culture roumaine au XIX s., etc. Mais, l'auteur
accorde un r6le exagéré aux influences, reléguant dans l'ombre le climat
spécifique de la culture bulgare et réduit les possibilités d'établir les simi-
litudes d'inspiration, ce qui, en fin de comptes, minimise Poriginalité
méme de Vazov.

Plus nombreuses, les études roumaines d'après 1944 apportent
une contribution intéressante à la connaissance des relations littéraires
roumano-bulgares. Arrètons-nous, plus longuement, sur l'ouvrage
pindirea noii literaturi bulgare in Romdnia pind la 1944 (La diffusion de la
nouvelle littérature bulgare en Roumanie, jusque vers 1944)14, par Zl. Iuffu
et D. Zavera. Les auteurs étendent leurs recherches sur une période
très vaste : 1800-1944. C'est la première fois que l'on tente d'éta-
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15s Romanoslavica is, XII, 1965, pp. 209-233.
15 Romanoslavica s, VI, 1962, pp. 133-147.
11 Henoanamu,n Ceemocnae Munapoe (Svetoslav Milarov, cet inconnu), dans s Lite-

raturna Misal o, 1968, n° 1, p. 68-83.
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blir des périodes dans le cadre des relations littéraires roumano-bulgares ;
une première période s'achèverait sur le XVIII' siècle, une seconde pren-
drait fin vers 1878, une troisième à la veille de la première guerre mondiale,
enfin une quatrième en 1944. Mais les différences entre ces nombreuses
périodes ne sont que peu marquées, les auteurs se contentant de les suggérer
seulement, sur les bases d'un matériel d'information qui est, certes, plus
riche pour les trois dernières périodes. 11 faut néanmoins relever le fait
que pour la première fois l'étape 1878-1916 est considérée comme une
période distincte parmi les rapports roumano-bulgares.. Contribution
fondamentale en ce qui concern.° la vision d'ensemble sur la diffusion de la
littérature bulgare en Ronmanie, cette (Stud° ne résout pourtant pas d'im-
portants problèmes théoriques, tels que la nature des causes qui détermi-
nent le passage d'une période à l'autre, le rôle assigné à la position politique
de la Bulgarie dans la création des rapports littéraires diversifiés entre
les deux peuples , ou encore les causes qui ont justifié A la fin du siècle
dernier une recrudescence de Pintérk des milieux intellectuels roumain.s
pour la littérature bulgare, -etc. Citons égalem0nt un: dernier article trai-
tant des relations littéraires roumano-bulgares, &lit par Constantin
Velichi, intitulé Poezia i proza lui Mihail Eminescu 'in limba bulgara
(La poésie et la prose de Mihail Eminescu en langue bulgare) 15 Les recher-
ches s'éten.dent de 1878 à 1965. Cette étude complète la recherche entreprise
par Al. Iordan en 1939 concernant la propagation, A l'aide des traduction.s,
de Pceuvre éminescienne en Bulgarie et fixe l'attention surtout par
l'analyse critique de ces traductions.

Quant à Phistoriographie bulgare d'après .1944, elle 'ne s'oriente
que fort peu vers fa période qui a suIvi la Guerre de l'Inclépendance.
V. Valcev reprend le thème traité par Iordan : Ivan Vazov n _Romania "
pour mettre au jour "'information concernant la présence, dans la langue
roumaine, de Pceuvre du pooh° bulgare, mais il est mbins affirmatif que
Hristoforov pour les influences de la poésie roumain.e sur Vazov. Mention-
nons également Particle d'Ilia Coney : Svetoslav Milarov, eet inconnu17,
dans lequel l'auteur met en cause les questions liées à la deuxième émi-
gration bulgare en Roumanie (1887) et analyse les différents aspects de
Pactivité culturelle de ce groupe d'émigrés bulgares.

Quelles sont, par conséquent, les conclusions que l'on peut tirer
de Panalyse des ouvrages consacrés jusqu'à présent aux rapports culture's

inclusivement littéraires roumano-bulgares I La période qui nous
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18 Al. Dutu, Enciclop,dismul rornlnesc (La m)dalité en-y-lo?.d gum ro umaine), dans
Explordri tn istoria literaturii romlne (Explorations a travers l'histoire de la littérature rou-
maine), Bucarest, E.P.L., 1969, pp. 9 15.
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intéresse ici, à savoir celle de 1878 h, 1916, bien que mentionnée dans quel-
ques ouvrages, n'a pourtant pas fait l'objet d'une étude spéciale. La con-
signation des traductions réalisées da,ns les deux langues et des deux
langues n'est pas complète. L'analyse de ces traductions n'est que fragmen-
taire. La consignation des résultats de Péchange littéraire entre les deux
peuples se réduit à quelques cas particuliers. La position de l'intelligentsia
bulgare à l'égard de la culture et de la littérature roumaine pendant cette
période demeure presque non étudiée et l'apport dos intellectuels au dé-
veloppement des relations roumano-bulgares ne fait pas l'objet d'une
analyse de détail. Ces ouvrages ont pourtant le mérite d'avoir abordé,
bien qu'inégalement, l'étude compa,rée des littératures modernes roumaine
et bulgare, ei dégageant de la sorte les perspectives d'une étude portant
sur les cercles littéraires bulga,res et roumains. Aussi, la voie d'une recherche
solide, spécialisée et approfondie s'ouvre-t-elle aujourd'hui devant les
spécialistes.

R6le de l'activité scientifique et des inteilectuels.

Le processus de renaissance et consolidation des Etats balkaniques
a été accompagné d'un vaste déploiement de forces créatrices, de recherches
passionnées dans différents domaines ouvrant de nouvelles perspectives b,
la culture nationale. Ce phénomène se retrouve a,ussi dans l'activité multi-
latérale de certaines personn.alités, parmi lesquelles on compte des repré-
sentants de différentes disciplines entrainés dans une activité « encyclo-
pédique »; ce sont, pour ne rappeler que quelque,s noms de tous ceux qui
se sont dédiés à une activité de larga horizon et d'ambitieuse synthèse :
pour la Roumanie I. H. RIdulescu, B. p. Hasdeu et N. Iorga, ; pour
la Bulgarie Vasil Aprilov, G. S. Rakovski. Ivan D. 8igmanov.

La fin victorieuse de la Guerre de l'Indépendance a facilité le dépla-
cement de Paccent posé sur la concentration intense des forces culturelles
du Sud-Est européen autour d'un grand idéal politique, sur la nécessité
de promouvoir une vaste action culturelle réforma,trice. Celle-ci a bient6t
eouvert tous les doma,ines, à, commencer pair le développement des sciences
sociales, ce qui a engendré la partition, toujours plus con,idérable, de pério-
diques spécialisés.

Mais la spécialisation n'a, pa3 anéinti l'a,ctivité « encyclopédique * ,
laquelle, de nor, jours, est orientée vers la reconstitution de l'histoire cul-
turelle et du développement de la vie intellectuelle. Nous considérons quo
Pon peut parler d'une conception encyclopélique-scientifique 018, qui,
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19 Sofia, Arch. Hist. de la Bibl. Cyrille et Méthode (AIBKM); Arch. de l'Académie
Bulgare des Sciences (AA); Arch. de l'Etat de Bucarest (AS); Bibl. Acad. Roumaine, manus-
crits (BARms). Nous mentionnons qu'à Bucarest nous n'avons pas toujours trouvé les pieces
qui auraient dil exister dans le cadre de la correspondance respective.

2° Dans CHYK (o Sbornik za narodni umotvorenia i knijnina *, Sofia, 1, 1887. Paralt
sous l'égide du ministére de l'Instruction et est dirigé par I. D. Si§manov pendant toute
la période de son apparition); 1893, dans BP, 1893-1895 (s BAlgarski Pregled o, revue de
science et littérature, Sofia, I, 1893, dirigée aussi par I. D. 8i§manov) ; dans o Mir s, 1895,
dans sConvorbiri literare s, 1897-1911, etc.
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pour ne pas constituer le trait absolu et unique de l'époque, ne s'en révèle
pas moins comme un trait puissant de l'évolution culturelle balkanique.
Elle fait valoir l'accomplissement d'un effort important dans le cadre
de l'action culturelle partie, en premier lieu, d'une micessité, mais aussi
d'un sentiment de récupération qu'éprouvent les nations situées dans la
zone sud-est européenne. Chaque chercheur, pour atteindre les résultats
escomptés dans le domaine qui l'intéresse, doit, à lui seul, traverser presque
tons les autres domaines tangentiels. De plus, il faut remarquer que la
science de l'histoire, qui touche à tous les domaines de la vie d'un peuple,
cultive pour ses recherches la modalité que nous appellerions aujourd'hui
4 encyclopédique-interdisciplinaire ». Par exemple, dans les relations rou-
mano-bulgares de "'époque, c'est l'histoire, justement, qui, avec toutes
ses branches, constitue l'objet principal des contacts scientifiques-culturels.
Naturellement, et inévitablement, la conception encyclopédique apparait
aussi bien sur le plan général, de peuple à peuple, que sur le plan indi-
viduel, c'est-à-dire sur l'étendue du rayon d'action d'un seul Atre. C'est
ce que nous verrons plus loin.

La modalité encyclopédique de la connaissance réciproque dont
nous devons dégager les relations littéraires roumano-bulgares est déter-
min& àl'époque donnée par deux facteurs plus importants : 1. le dévelop-
pement dans les deux pays des sciences sociales jusqu'à un niveau dépassant
de beaucoup les &tapes antérieures et qui sollicite tous les domaines de la
culture ; 2. la prise de conscience des nombreux contacts culture's roumano-
bulgares, depuis les temps les plus reculés jusqu% l'indépendance nationale
et surtout pendant la période de la renaissance culturelle-nationale.

Nous sommes d'avis que la période 1878-1916 pourrait étre partagée
en trois &apes, compte tenu de l'intensification graduelle des relations
culturelles-littéraires et de l'évolution du contenu de ces relations. De la
sorte, la première étape se situe entre 1878 et 1893; la deuxième, entre
1893 et 1903; la troisième, de 1903 à 1916.

Par conséquent, nous constatons que la première étape, après 1878,
se déroule sous le signe des relations roumano-bulgares se développant
dans le domaine scientifique. Les matériaux des archives 19, ceux des pu-
blications périodiques29 de cette époque, nous dévoilent une conjonction
spectaculaire des forces scientifiques roumaines et bulgares se manifes-
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22 En 1887, D. D. Agura et Liubomir Miletie du groupe du Sbornik font un voyage
scientifique en Roumanie, A la suite duquel ils publient BeneaocKu om eano nayemo nzlnyeaue
e P 0MbHUR. ,aano-pomaisume u maznama c.rioemtoca nuc.menocm (Notes de voyage en Rou-
manie. Les Daco-Roumains et leur écriture slave) dans CHYK, 1893; le voyage de I. D.
gi§manov de 1898 (v. aussi E. Siupiur, Correspondance de I. D. Sigmanov, B. P. Hasdeu
et I. Bianu, dans *Revue des etudes sud-est européennes * (RESEE), t. VI, 1968, n° 2,
p. 359) ; voyage de St. Romanski en Roumanie, en 1906, entrepris sur l'insistance de Si§-
manov (v. Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1306) ; le voyage de Gr. Tocilescu, en 1897; voyage
de Alexandre Tzigara-Samurcas, en 1906 (v. Muzeele bulgdresti raid cu cele romdnesti (Les
musées bulgares en comparaison des musées roumains), dans *Via/a RomAneasat o, I, 1906,
n° 10),etc.

22 Entre CHYK et * Revista pentru istorie, arheologie si filologie * (v. Sofia, AA, f. 11,
op. 3, n° 1333) ; entre s Arhiva * de Jassy et *BAlgarska Sbirka o (BS) et Mir * (v. cor-
respondance Bobcev-BArbulescu); entre e Viata RomAneasat et 4 BAlgarska Sbirka o, Na-
rodni Ucitel o, *Hudojestvena Kultura o, e Narodno Stopanstvo o, etc.

23 En 1897, Convorbiri Literare publia dans la traduction de Gh. MArculescu l'étude
de Si§manov Sarcinile si importanta etnografiei noastre (Les tAches et l'importance de notre
ethnographie) (v. aussi Sofia, AA, f. 11. op. 3, n°3 925-926).

24 En 1889, B. P. Hasdeu, dans un compte rendu (a Revista nouà *, II, 1889, n° 10,
pp. 398 et suiv.) salue l'apparition A Sofia du Sbornik s; de meme, A partir de 1895, dans
*Convorbiri Literare * paraissent des comptes rendus et des notes sur les revues et les etudes
bulgares ; dans e Viata RomAneascA o, presque dans chaque numero, on rencontre des comptes
rendus, notes, informations concernant non seulement la littérature bulgare, mais aussi les
etudes scientifiques (1906-1914). En Bulgarie, les revues e BAlgarski Pregled et PEriodi-
cesko Spisanie * rendent compte des publications et etudes roumaines (a Convorbiri Literare s,

Anuarul UniversitAtii din Bucuresti o, articles et etudes de L. *Aineanu, Ion Bogdan, Titu
Maiorescu, Die BArbulescu) sous la signature de L. Miletie, Agura D., St. Romanski.

25 V. les etudes de N. Iorga, I. D. Si tmanov, B. P. Hasdeu, Ion Bogdan, L. *Aineanu,
Tile BArbulescu, St. Romanski, S. S. Bobcev, et autres.

26 Correspondance entre scientifiques, journalistes, politiques, architectes, diplomates,
gens de thatre, musicologues, ideologues, critiques littéraires, fonctionnaires du ministere
de l'Instruction. Toute la correspondance citée dans cette recherche ne concerne que des
rapports d'intéret culturel.

27 V. E. Siupiur, op. cit., pp. 354, 356.
28 La librairie Soccec de Bucarest, Saraga de Jassy, auxquelles fait appel I. D. sil-

manov ; de méme, la librairie Harrassowitz de Leipzig, qui vendait des livres roumains.
(V. Sofia, AA, fonds 11, op. 3, n° 1394, corresp. avec Soccec ; E. Siupiur, op. cit., p. 356
357).
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tant sous les formes les plus diverses : voyages scientifiques 21, échanges
organisés de publications 22, traductions 23, exposés et comptes rendus ",
recherches comparées 23. De l'abondante correspondance trouvée 26, nous
détachons des dizaines de noms qui, durant trois décennies (env. 1880
1916) ont sollicité et envoyé des informations, des périodiques, des li-
vres, des copies de documents, de nombreuses pages en copie destinées
aux collègues d'au-delà du Danube 27; des libraires, des bibliothèques 28,
des personnes privées ont été sollicités pour envoyer des matériaux et
des informations du domaine du folklore, de l'histoire, de la philologie,
de l'ethnographie, de la démographie, de la sociologie, de Parchéologie,
de la littérature.
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29 Pour I. D. Si§manov, voir G. Dimov, preface it I. D. Silmanov, Ifa6pa1u
npouaeeaeltus (CEuvres choisies), Sofia, 1966; E. Siupiur, op. cit.

Se St. Romanslci, L. Maid, D. D. Agura, Ion Bogdan (v. Dan Mihail, O Harb4bIX
py)4buto-6oJteapcnux ceaaax e XIX eer.a. /lea nucbma II. Munemusta Eoe9any (Sur les relations
scientifiques roumano-bulgares. Deux lettres de L. Miletiò k L Bogdan), dent RESEE.,
I, 1963, n" 1 2).

a V. note 20.
Sofia, AA, f. 11, op. 3, n" 330, 617, 618, 1003; v. suss( N. larga, Oament care

au fost (Hommes du passé), Bucarest, 1933, vol. III, p. 263.
33 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 618.
84 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1333; v. E. Siupiur, op, cit., p. 059.
35 E. Siupiur, op. cit.
Se Ibid.
37 Sofia, AA, f. 11, op. 3, no 1648; v. aussi I. D. Silmanov, op. cit., vol. IL pp. 63,

123, 125, 144.
33 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1572; v. aussi I. D. st§manov, op. cit.j vol. II, p. 145

lignes 6-9 en haut.
Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 559 (entre 1904 et 1907), concernant Proverbe romdnepti

(Proverbes roumains) de Iuliu Zanne (vol. I-IV) que celui-ci offre cl des bibliotheques de
Bulgarie.

ee Sofia, AA, f. 11, op. 3, n0 327, 328.
el Sofia, AA, f. 11, op. 3, n0 925, 926. Gh. MArculescu était employe de hi, Banque

Impériale Ottomane de Roustchouk. La correspondance s'étend de 1897 A 1918. 11 prenait cto
!Intern au folklore bulgare et aux etudes concernant le folklore. 11 traduit en roumain (a
l'intention de traduire aussl en français) du folklore bulgare (v. Seztltoarea 5, 1896) alnsi
qu'une etude de I. D. Si§manov (v. note 23). Lui-meme écrit un article sur le folklore bul-
gare par rapport i l'histoire des Roumains (4 Cony. Literare ,, 1897). II sollicite it Sitmanov
une série de 'lyres, en nalm temps gull porte i ce dernier, ilt Bucarest, une série de mate-
TIMM.

el Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 449, concerns également des etudes de folklore.
43 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n" 45, 46, regarde Vactivité des cercles de l'émigration

bulgare de Roumanie, tout specialement H. Botev, L. Karavelov, ainsi que les relations
roumano-bulgares. De memo, c3ncerne un Dictionnaire bulgaro-roumain éclité par Z. Arbore
et dont la prSfac- est de S §manov (ed. 1909). La correspondance dure de 1903 it 1914.

"V. correspondance de Shmanov avac G. W eigand et quelques étudiants roumaIns
et bulgares d l'Institut Roumain de Leipzig ; Sofia, AA, f. 11, op. 3, n" 224, 225.
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Remarquable de ce point de vue appar art la correspondance du
savant bulgare Ivan D. Signiali0V 29 et de son groupe 39 du. o Sbornik t
et de 4 B61garski Pregled £031 avec Nicolae Iorga 32 et l'Institut d'Etudes
Sud-Est européennes 33 fondé et dirigé par le savant roumain, avec
Gr. Tocilescu et sa publication «Revista pentru istorie, arheologie f}i.

filologie D31, aveo B. P. Hasdeu 322 I. Bianu et la Bibliothèque de l'Aca-
(Millie Roumaine 382 aveo L. Slineanu (Sainéan) 372 Herman .Anton 382 Iuliu
Zanne 391 Moses Gaster 40, Gh. MArculeseu ", B. Constantinescu 421
ZAmfir Arbor° 43.

De mtime, dignes d'attention, il convient de rappeler les rapports
créés par l'entremise de l'Institut Roumain de Leipzig, dirigé par
G. Weigand, institut qui, b, partir de 1906, organise par le zèle de Sillmanov
et Weigand une section de langae bulgare ". Cet institut a formé des gé-
nérations de chercheurs du Sud-Est européen et &eat 1.4 qu'ont été établies
es bases d'une longue collaboration entre maints savants roumains et
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45 Sofia, AA, f. 130, no 225 (fonds Romanski) et Bucarest, BAR, fonds N. Torga,
1ç907, A, lettre de Th. Capidan envers N. Iorga.

46 Sofia, AA, f. 130, n° 288.
42 Sofia, AA, f. 130, n° 271.
66 Sofia, AA, f. 130, n° 228.
46 Sofia, AA, f. 130, n° 166.
55 Les relations de S. S. Bobcev ancien ¡migrant en Roumanie, oh 11 faisait partd-

tie, avec D. K. Popov, mi journal sont tits abondantes après 1878; une ètude i part
les- concernant doit apparaltre.

" romaansa u Es.seapun (La Roumanie et /a Bulgarie) et Possalusit u Ea/ma:fume.
(La Roumanie et les Balkans), v. Sofia, AIBKM, fonds Bobcev, II D, 5950, II D, 5956.

52 .Solla, AIBKM, fonds Bobcev, II D, 4192 II DD, 41.96 ;_ II D, 5830, LID, 10380
53 Ibid., II DD, 5830.
54 V. corresp. avec M. Emerit.
55 Sofia, AIBKM, fonds Bobcev, II D, 4708; N. I. Roman *Stan avocet it Constantza

et s'occupait en outre de sa terre en Dobroudja.
55 SOfia, AIBKM, fds. Bobcev, II D, 4372.
52 Ibid. II D, 4356.
" 'bid, II D, 4166. Lettre de l'Académie Roumaine signée par I. C. Negruzzl (pré-

sident) et Démètre Stourdza (secrétaire); (v. auss1 correspondance avec I. gièmanov).
Cette lettre était adressée It S. S. Bobcev, ministre de l'Instruction Publique de Bulgarie
(en 1912).

59 C'est h cette date que l'on enregistre les premières traductions de littérature rou-
maine, comptes rendus sur des revues littéraires roumaines. En méme temps, en Roumanie,
I. Bogdan et B. P. Hasdeu écrivent sur la nécessité d'établir une collaboration avec les sa-
vants bulgares: Roriginti pi bulgarit (Les Roumains et les Bulgares), Bucarest, 1894; Prieteni
ca vote sau fdrel vote (Amis, bon gré, mal gré) de B. P. Hasdeu, dans Literatura qi Arta
romanii a, V, 1900-1901, p. 67-69.

55 Conv. Literare*.
51 Biligarski Pregled a, 1893-94, n° 1, pp. 223-225.
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bulgaxes : Stoian Romanski avec Th. Capidan 45, Sextil Pupariu 46,
N. Cartojan 47, P. P. Panaitescu 482 Die BArbulescu ". S. S. Bobcev 502
rddacteur de la publication e BAlgarska Sbirka n, juriste, historien du droit
et chercheur des rapports roumano-bulgares 51, entretenait de fertiles
contacts avec la science roumaine ; nous rappellerons ici ses relations avec
le Séminaire d'Etudes des Langues Slaves de Jassy et avec son directeur
Die BArbulescu 522 ses échanges de livres, les aboimements qu'il faisait
pour le Sdminaire 4 différentes publications périodiques 53, les informa-
tions scientifiques qu'ils dchangeaient, enfin sa correspon.dance avec
N. Iogra", N. I. Roman 65, M. Emerit ", C. I. Draga 57 et l'Acaddmie
Roumaine 58.

A partir de 1893" annde qui ouvre la seconde étape de la pd-
tiode donnde , ces mdmes personnes, tout en continuant de s'occuper
des problèmes d'ordre scientifique, commencèrent A s'intdresser aussi A
la littdrature roumaina et, respectivement buigare, intérét qui se cristal-
liSa dans les formes classiques des relations littdraires comptes rendua
des revues de littdrature 0 dans les pages de publications pdriodiques
d'un niveau manifestement scientifique 61, en même temps que comptes
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69 T. Bogdan, Cronici inedite (Chroniques inédites), Bucarest, 1895; L. Aineanu, Isto-
ria filologiei romdne (Histoire de la philologie roumaine), Bucarest, 1892 (les deux dans BP,
1895, no 1, p. 185; Basmele romdnesti... (Les contes roumains...), Bucarest, 1895 (dans
BP, 1895, no 7, pp. 141-144) et autres.

63 En 1895, St. Mirska traduit la légende Piatra arsd (La pierre brOlée) de Carmen-
Sylva (dans Semeino Ogni§te $, I, 1895, pp. 265-267).

64 Lorsqu'en 1900 on publia la première traduction (faite en Bulgarie) de Fceuvre de
VlahutA, Nemo, son traducteur, y joint un exposé de la creation de l'écrivain roumain.

66Il publie des articles concernant la littérature folklorique bulgare ; dans ses confe-
rences il parle des écrivains et des hommes de culture bulgares [Literatura si arta romand
(La littérature et l'art roumain), 1900].

66 I' tient dans Viata RomAneascA * la rubrique consacrée A la littérature bulgare.
A ce moment, Ilie BArbulescu est celui qui réussit à faire le plus ample exposé de la lit-
térature bulgare en Roumanie, v. Viata RomAneascA *, 1908-1914.

67 V. note 2.
68 Eminent slaviste roumain qui a traduit des pages de litterature bulgare dans les

colonnes de la revue s Drum drept (1914).
69 Directeur de Convorbiri Literare *, il sollicite souvent de Sitmanov des recom-

mandations pour traduire différents morceaux et publie des etudes sur la littérature bulgare
(V. sa correspondance avec I. D. 8igmanov).

On pourrait meme parler d'un s accord *. Une lettre de Si§manov, veritable programme
de collaboration, a été publiée dans Convorbiri Literare $ sous le titre Cum ar trebui sd
fie relafiile Mire bulgari romdni (Comment devraient étre les relations entre Bulgares et
Roumains), XLV, 1911, n° 3, pp. 303-306.

79 Dans les milieux scientifiques des publications de gi§manov se trouvaient de nom-
breuses personnes ayant traduit des pages de la littérature roumaine, avaient rédigé des
comptes rendus et fait des presentations littéraires, à l'insistance de celui-ci. Si§manov lui-
meme ne se contente pas seulement de stimuler les contacts avec la littérature roumaine
mais s'y intéresse avec insistance.

71 Signale souvent des parutions litteraires roumaines, maintient de solides relations
avec les hommes de culture et les gens de lettres roumains.

79 s. S. Bobcev nous apparaft comme un vulgarisateur trés actif de la littérature rou-
mai,ne sur le territoire de Bulgarie, it en juger par le fait que presque la moitié des ouvra-
ges roumains traduits dans ce pays (1878-1916) a été publiée dans la revue s BAlgarska
Sbirka * dont il était le directeur, et qu'il était le pilier autour duquel gravitait la majo-
rite, ou presque, des anciens emigrants bulgares de Roumanie, lesquels, à leur tour, entre-
tenaient en permanence des rapports avec les cercles de culture et littéraires de notre pays.

73 Pendant les années '905, on le trouve étudiant à Bucarest ; a été encadré dans
le mouvement socialiste de cette ville, a collabore au journal bucarestois Jos Despo-
tizmul ; rentré en Bulgarie, il a maintenu ses rapports avec la litterature roumaine, dont,
plus tard, il traduira de nombreuses pages (V. Sofia, AS, fds. I. Penakov, f. 130, op. 1,
n°6 242, 234, 241, 141, 113).
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rendus des &tildes scientifiques de littérature compar6e 62, publication de
traductions 63, de bibliographies de certains écrivains ".

Pendant la troisième étape après 1904 l'intérét pour la lift&
rature krangère ira de pair avec l'int6rét pour l'histoire, la philologie,
le folklore, la sociologie, l'histoire littéraire se manifestant de plus en plus
dans les pages des périodiques roumains et bulgares. Citons, dans ce Bens,
B. P. Hasdeu 65, Ilie BArbulescu 66, Zamfir Arbore 67, tef an Berechet 68,
S. Mehedinti 69, I. D. 8igmanov 70, St. Romanski n, S. S. Bobcev 72,
I. Penakov 73 et autres.

C'est le moment de rappeler un dtat de choses qui fait ressortir
encore mieux u la modalité en.cyclopédique » des forces entrainées dans
les relations littéraires roumano-bulgares à cette p6riode. En effet, l'ins-
tallation de gigmanov b., la téte du ministère de l'Instruction de Bulgarie
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74 Des accords d'échanges, des conventions, sont conclus entre les publications roumaines
et celles bulgares (o Viaja RomftneascA *, par exemple, avec Mir *, BS, etc.).

75 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1186, correspondance de I. D. gigmanov avec I. Penescu,
personnalité de la vie thatrale de Jassy ; concerne la visite de la troupe du théAtre de cette
ville à Sofia, sur l'invitation du ministre de l'Instruction (gigmanov), en 1903, l'année de la
fondation du Theatre National de Sofia.

76 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1030. Une lettre par laquelle I. gigmanov lui propose
de prendre part au concours institué pour la meilleure composition de l'hymne national bul-
gare. D. D. Agura a fait aussi des démarches dans ce sens, attendu qu'il connaissait
G. Muzicescu déjà depuis son séjour et Jassy (v. Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 3) ; de méme,
dans la correspondance d'Agura, on trouve une mention sur le concert de Kitt' ( ?) à Plov-
div (v. Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 4) ; en 1904, A l'occasion de sa visite en Roumanie, I. D.
gigmanov est invite au Conservatoire de Bucarest pour assister aux examens (v. corresp.
avec Malla, I, Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 897).

77 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 1261 ; v. aussi la visite de Gr. Tocilescu et d'Al Tzi-
gara-Samurcas en Bulgarie.

78 Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 898, corresp. de l'architecte roumain G. Mandrea avec
Sigmanov (1904).

79 V. correspondance de I. D. gigmanov lors de sa visite en Roumanie et après avec
Spiru Haret (Sofia, AA, f. 11, op. 3, n°8 1556, 1557), Lidia Dragomanova-gigmanova (Sofia,
AA, f. 11, op. 3, n° 1951), E. Stdtescu, directeur de l'école roumaine de Sofia (Sofia, AA,
f. 11, op.3,n° 1422), V. Mestujan (Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 949), C. Dumitrescu, directeur
de l'école d'art populaire de Curtea-de-Arges (Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 469) et avec d'autres.

89 En 1903, I. D. gigmanov est nommé ministre de l'Instruction Publique. En 1904,
sur l'invitation du ministre roumain Spiru Haret, gigmanov, A la téte d'une delegation, se
rend en Roumanie pour y faire une visite officielle ; à cette occasion, il discute des problèmes
de la collaboration culturelle roumano-bulgare en tout domaine. La correspondance consignee
et ses notes témoignent de la cordialité avec laquelle le ministre bulgare a été reçu et de
l'attention avec laquelle on s'est penché sur toutes les propositions de collaboration gull a
faites (v. Sofia, AA, f. 11, op. 3, n°8 1556, 1557; 84; 750; 748).

81 V. aussi Dr Gr. Antipa, Ctteva cuvinte asupra necesitàfii reorganizdrii Invalamtntului
nostru superior (Quelques mots sur la nécessité de reorganiser notre enseignement supérieur),
dans Convorbiri Literare s, XXXIX, 1905, n° 1, pp. 22-49: Nulle part que chez nous
les questions d'organisation en toute branche d'activité ne sauraient etre plus actuelles...
Les pas que nous ferons devront 'are trés grands, afin de retrouver, en peu de temps, ce
que nous avons perdu pendant tant de siécles... ; Gr. Antipa n'est pas le seul homme
qui, à l'époque, pose des problèmes de reorganisation fondamentale, non seulement dans l'en-
seignement, mais dans tous les domaines culturels.

82 V. Sofia, AA, 1. 11, op. 3, n° 287 (corresp. avec VlAdescu) ; f. 11, op. 3, n° 500
(corresp. avec Dorasiev Luca) ; f. 11, op. 3, n° 503 (corresp. avec N. Dospevski) ; v. aussi
la revue o Sovremenik *, 1909, 1, n° VIII-IX, p. 532.
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déclenche une intensification des rapports de collaboration entre les deux
pays sur les plans les plus divers : enseignement, prase 74, théâtre 76,
musique 76, organisation et dotation de musées 77, édification d'écoles 78
et surtout l'organisation sur de nouvelles bases de Penseignement 76.
Après qu'en 1904, donnant suite A l'invitation de Spiru Haret, I. D. gig.,
manov visite la Roumanie 88 - qui, A ce moment-1A, était sérieusement
préoccupée de renouveler l'ensetnement national A tous degr6s 81
des visites réciproques de nombreux groupes de professeurs et institu-
teurs 82 ont ifyté organisées dans les deux pays. C'est aussi A l'occasion de
sa visite que gigmanov, accompagné de tout une d6légation, établit des
relation.s officielles avec la presse roumaine, non seulement en vue d'une
collaboration future - à quelle fin du reste un programme a été méme
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83 En ce qui concerne la collaboration culturelle interbalkanique, voir E. Siupiur,
op. cit., p. 359.

84 Toutes ces publications faisaient paraltre, dans une mesure égale, des articleS sur
l'art, les sciences, les problèmes du droit et de l'économie sociale, l'ethnographie, le folklore,
l'histoire, l'archéologie, la philologie, et méme la politique.

85 La direction de la revue Convorbiri literare a été assurée, successivement, par :
Iacob Negruzzi, Ion Bogdan, S. Mehedinti ; Viata RomfineascA compte parmi ses collabo-
rateurs et dans sa direction des noms réputés, tels que : fie BArbulescu, A. Xenopol,
V. PArvan, C. Parhon ; la revue s BAlgarska Sbirka * a été dirigée pendant deux dizaines d'an-
nées par S. S. Bobcev ; s 13 Algarski Pregled a été conduite par I. D. Siginanov ; s Drum
drept * et Ramuri par N. Iorga, etc.

86 L. Miletié, D. D. Agura, St. Romanski, Nemo, Kacemakov, D., D. K. Popov, Ilie
BArbulescu, Ion Bogdan, Stefan Berechet, etc.

87 Sur 33 traducteurs du roumain, trois seulement sont des lettrés, poétes ou critiques.
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fix6 83_ mais encore pour connaitre de manière plus directe les moda-
lit& de travail et Pactivité de la presse littóraire roumaine.

La présence, dans la vie littkaire-artistique de l'époque, de person-
nalités repr6sentant la science et l'enseignement nous est
signalée par un aspect caract6ristique, à savoir que la plupart des revues
et publications dites littkaires " 6taient dirig6es par ces personnalités 85;
or, c'est justement autour de ces revues qu'étaient centrées les forces lea
plus dynamiques des rapports littkaires 86.

En con.clusion, on peut done affirmer qu'après 1878 les relations
littéraires roumano-bulgares se sont établies et ont évolué par l'entre-
ictise directe des cadres scientifiques et didactiques.. En effet, ce n'pst
que très rarement que l'on rencontre dans le processus de cristallisation
des relations littéraires roumano-bulgares jusque vers 1916 des 6crivains
ou des critiques littéraires. Les traducteurs eux-mêmes 87 étaient rare-
ment des gens de lettres ; c'était plut6t des médecins, des philologues,
des personnalit6s politiques, des id6ologues ou des critiques du mouve-
ment socialiste, etc. Aussi bien, pouvons:nous dire que dans la formation
des relations littkaires roumano-bulgares les facteurs directes et actifs
n'ont pas 6t6 les prosateurs, les poètes, les critiques, les hommes enfin entiè-
rement vou6s A la littkature, mais ces hommes de vaste horizon culturel,
attirés par une diversit6 plus ou moins grande de problèmes.

Petit A petit, pourtant, par suite des acquisitions faites à tous
ces différents domaines, les relations littkaires tendent vers une indépen-
dance qui finira par les vétir de formes propres ; ces formes, en les exp6ri-
mentant, mònent en fin de comptcs A une sp6cialisation et à la or6ation
d'une catégorie b, part d'intellectuels qui se consakeront de manike
directe à l'entretien des contacts littkaires.

La modalité encyclopédique » qui avait dirig6 les contacts cultu-
rels, où le r6le primordial revenait h, la science et A l'enseignement A ten-
dance r6organisatrice de la vie culturelle, a détermin6 dans les rapports
littéraires des résultats positifs aussi bien que négatifs. Tout d'abord,
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88 V. Elena Siupiur, Este K. Tankov, aulorul reporfajefor din Tefegraful *? (K. Tankov,
est-il l'auteur des reportages du Télégraphe 0), dans RESEE, 1969, n° 4; en 1880, Tankov
revient en Roumanie comme chef de l'agence diplomatique bulgare it Bucarest, poste qui
ne l'empechera pas de continuer it cultiver ses relations avec les cercles publicistes roumains
et la collaboration culturelle roumano-bulgare ; voir Sofia, AIBKM, fonds K. Tankov, f. 5,
n° 25.

89 V. aussi N. Iorga, Istoria sfatelor balcan ice in epoca modernd (Histoire des Etats bal-
kaniques à répoque moderne), Bucarest, 1914, p. 316.

99 Anciens emigrants bulgares en Roumanie, engages de maniere active dans le molle
vement culturel, littéraire et politique de la société roumaine.
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des forces plus nombreuses out été mobilisées autour des contacts lift&
raires peut-être méme une décennie plus tôt que le phénomène n'aurait
eu lieu. A, en juger d'apr& l'inertie rencontrée dans le domaine purement
littéraire immédiaternent après les années '80. Ensuite, la présence pré-
pondérante des scientifiques dans le cadre des échanges littéraires a en-
gendré des formes nouvelles insoupçonnées aussi à cause de cette même
marche lente des rapports littéraires proprement dits, à savoir les ar-
ticles de critique et d'amples exposés des deux littératures. Enfin, depuis
ses positions marquantes dans la vie scientifique et politique, «Phistoire »

dirigé Pattention des esprits aussi vers les sources d'inspiration his-
torique au service de la littéra;ture, dans le cadre d'une ambiance de
consultation réciproque des deux littératures portéeS, comme nous le
verrons, vers les questions de Pactualité.

Mais, d'un autre 60, la modalité « encyclopédique qui n'est
pas dépourvue d'un certain aspect « d'amateurisme * a retardé de quel-
que peu la création de relations littéraires autonomes et le processus de
maturatiOn de certaines formes essentielles de littérature : ainsi, dans le
cadre des contacts établis, la traduction des vers ne donnait que de fai-
i3les résultats et les problèmes d'esthétique et de valeur artistique des
pièces littéraires faisaient aussi défaut. Par ailleurs, seule une communi-
cation entre tendances générales de contenu social est établie, san.s réa-
liser dans le méme temps une communication marquée entre courants
littéraires.

Comme une conséquence des facteurs entrain& dans l'établissement
des rapports littéraires rournano-bulgares, il faut dire que les anciens
émigrés bulgares de Roumanie aussi bien que les intellectuels roumains
qui étaient venus en contact direct avec ceux-là ont joué un. rôle parti-
culièrement important dans le maintien des relations roumano-bulgares.
Nombreux, parmi les anciens émigrants, revinrent après 1878 aupr&
des agences diplomatiques. Ainsi, peut-on trouver l'ancien président du
BTBO, Kiriak Tankov 882 qui a déployé une remarquable activité en
vue du développement des relations avec la Roumanie 89. Dans le cadre
de la même agence diplomatique, on retrouve D. Velixin, A. Savici 901
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91 De nombreuses années aprés, I. Slaveikov lance dans BAlgarska Sbirka * un pro -
gramme de traduction de la littérature roumaine (BS, II, 1895).

92 A BrAila et Turnu-Severin, oft il fonde des gazettes de l'émigration bulgare, dans
lesquelles il attaque le régime de St. Stambolov.

93 Entre e Balgarska Sbirka * et e Revista literarà* de Th. M. Stoenescu (dont l'ceuvre
a été traduite ultérieurement en Bulgarie). La Revista LiterarA. comprenait dans le cercle
de ses collaborateurs aussi St. Sergent (traduit en bulgare par Kisimov), qui avait tradu it
en roumain l'ouvrage Bai Ganiu d'Aleko Konstantinov (1912).

94 La revue sLetopisi *, dans les pages de laquelle ont souvent paru des morceaux
de la littérature roumaine, dénombrait parmi ses collaborateurs aussi le poète bulgare
I. Vazov.

95 V. Ilie Konev, Henoanamus Ceemocme Mmapos (précité); I. Bogdanov,
S. Milarov, Literaturni Studii s, Sofia, 1966.

96 Avec Convorbiri literare s, Adevdrul s, # Gazeta Transilvaniei s, avec le cercle de
B. P. Hasdeu, Gr. Tocilescu, Ion Bogdan, et autres.

97 Th. M. Stoenescu, issu d'une famille de Bulgares de BrAila, ancien élève de Dobri
Voinicov ; il a dirigé Revista Literara o et, en plus, il a déployé une activité intense dans
le cadre du Conservatoire, fondé, en partie, aussi par son zéle (voir aussi Sofia, AIBKM,
fonds Bobcev, IT D, 4768).

98 Nous ne possédons de mentions en ce qui concerne la bibliothèque de Krastio Mirski
de Varne, de Stéphanie Mirska, de D. D. Agura, que d'un simple habitant de Varna (ancien
habitant de la ville Alexandria en Roumanie) (V. Sofia, AIBKM, fonds Mirski, ri D, 2358
2359).
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I. Slaveicov 91 le fils du poète P. R. Slaveicov. Après 1886, le coup
d'Etat de cette année-là entraina une nouvelle vague d'émigrés bulgares
qui vinrent s'installer en Roumanie 92: P. Kisimov, lequel établit des re-
lations entre les cercles littéraires roumains 93 et certaines publications
bulgares, telles que « BAlgarska Sbirka », « Mir », « Letopisi » 94, D. K.
Popov, qui, plus tard, traduira M. Eminescu, Svetoslav Milarov 95 et
d'autres.

Le nombre des étudiants bulgares venus pour études en Roumanie,
tout particulièrement en Médecine et Lettres, croissait tous les ans et
l'on rencontre parmi eux les traducteurs de demain et les présentateurs
de la littérature roumaine au public bulgare : D. Kacemakov, I. Penakov,
Nemo. D'autre part, ces lames étudiants étaient, en Roumanie, les ex-
posants de la littérature bulgare dans les milieux roumains

Une fois rentrés dans leur pays, les anciens émigrants bulgares
parmi lesquels certains ont fondé des publications périodiques de va-
leur ne cessèrent de tourner leurs yeux vers la littérature roumaine,
tandis qu'en Roumanie leurs amis roumains et leurs camarades de mé-
tier, tout comme les quelques Bulgares qui y étaient demeurés définitive-
ment 87, accordaient leur intérét, dans la mesure où ils étaient entrainés
dans le mouvement culturel, A, la littérature et en général A, la culture
bulgare.

Toute cette intelligentsia, intensément présente, ne pouvait, de
manière évidente, que réclamer la présence et la diffusion du livre roumain
en Bulgarie et du livre bulglre en Roumanie. Aussi, après 1878, avec les
émigrés bulgares de Roumanie qui se rapatriaient, des bibliothèques pri-
Wes 98, des bibliothèques appartenant A, des associations et A, des institu-
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99 Par exemple de la 4 Société littéraire bulgare o, qui a siégé et fonctionné, jusqu 'a
la Libération (1878), à Braila.

199 K. Mirski ouvre, dans e Balgarska Sbirka o, le débat sur Anton Pan, se fondant
sur un semblable recueil provenant de la bibliothèque d'un ancien émigrant bulg are de
Roumanie (V. aussi BS, 1912, nes 8, 9, 10).

"1. Nous citons o Convorbiri literare 11, e Arhiva I), 4 Columna lui Traian o, e Adevarul *,
Viata Romaneasca *, e Tara Nouà *, e Revista LiterEul s, et autres.

192 Nous y ajoutons s Denitza it de I. Vazov, e Mir e, e Kultura o, e Otetz Paisie o,
Pobornik Opalcenek o, etc.

8 e. 5543
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tions 99 prirent le chemin de la Bulgarie pour y introduire, à c6t6 des
ouvrages de litt(Srature universelle tra,duits en roumain, en nombreux
(Writs originaux roumain.s 1". En même temps, les écoles roumaines (Spar-
ses sur tout le territoire de Bulgarie constituaient autant de centres du
livre roumain de tout domaine. D'autre part, sur le territoire de Rouma-
nie et pour longtemps encore, des écoles bulgares, des biblioth6ques ap-
partenant A des associations culturelles ou aux églises bulgares conti-
nu6rent d'y demeurer ; celles-ci, dotoSes de livres bulgares, en recevaient
encore, directement de Bulgarie, ainsi qu'un minimum de publications
périodiques, par suite de leurs relations 6troites avec le ministère de Pins-
truction bulgare. Telle était la situation A Tulcea, Braila, Giurgiu, .Alexan-
dria et Bucarest. D'ailleurs, il convient de rappeler qu'il ressort de toute
la correspondance recueillie jusqu'à pr6sent que son objet principal était
la demande et l'offre de Evros et de p6riodiques. On peat done affirmer
qu'entre 1878 et 1916 la circulation du livre et des publications constitua
une des conditions du maintien des relations littéraires roumano-bulgares
et pas seulement de celles-ci.

Les publications périodiques et leur Hie dans lea relations littéraires.

Nous venons de voir qu'il existait entre les deux pays A P4poque
nous int6ressant un courant intense A double sens de publications p6rio-
diques. Les sources &rites nous offrent, à elles seules, un nombre impres-
sionnant de titres de pdriodiques roumains pén4trés en Bulga,rie : plus
de 30 publications 101, dont les unes en abonnement, d'a,utres faisant l'ob-
jet d'un 6change r6ciproque de publications ; en effet, plus de 20 titres de
périodiques bulgares 102 arrivaient en Roumanie sous les mêmes formes.

On a déjà eu Poccasion de constater le r6le particulikernent impor -
tant qu.'elles ont jou6 dans P6volution et la nature des rapports littkaire a
roamano-bulgares. Il faut souligner en tout premier lieu un aspect commun
aux deux pays : toutes ces publications p6riocliques, de quelque cat&
gorie qu'elles fassent, offraient des textes de litt6rature origin.ale ou tra-
duite, quan.d bien même elles n'6taient pas toujours de publications lift&
rakes. Pour Pdpoque considér6e, elles repr6sentent le mayen primordial
de diffusion de la litt6rature et dans le cadre des relations qui font l'objet
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de cette analyse la presse de tout genre représente l'unique moyen pratiqué.
Ainsi, sur 96 traductions d'écrits roumains publiées en Bulgarie à cette
époque, 91 paraissent dans des périodiques et 4 seulement dans des volumes
A part ; sur 6 traductions de la langue bulgare, deux seulement ont paru
en volume.

De cette présence presque exclusive des périodiques dans le cadre
des rapports roumano-bulgares, nait une sphère de résultats des plus
intéressants. Ainsi, pendant presque quatre décennies, pas un seul roman
roumain n'a 6t6 traduit, cependant que les genres brefs (poésie, récit,
esquisse, nouvelle, pikes de thé&tre) ont été favorisés. Aprés la Guerre
de l'Indépendance, on peut méme constater une recrudescence de la pra-
tique des genres brefs dans les deux littératures, au désavantage du roman.;
en effet, les grands noms des deux littératures, qui faisaient le plus parler
d'eux pendant cette période, cultivérent le genre bref. Ce n'est qu'aprés
la première guerre mondiale que le roman prendra pied, pour s'y main-
tenir jusqu'A nos jours au désavantage du genre bref.

La méme chose pour la littérature roumaine traduite en Bulgarie :
pour sa meilleure part elle se fait connaltre A travers les périodiques et
non A travers des volumes. A quelques exceptions près, la littérature bul-
gare traduite sur le territoire roumain pénètre par la méme filière.

Souvent la traduction suivait de très près la parution. de Poriginal 103;
de la sorte, la littérature prenait allure d'« actualité »; non seulement
actualité sociale-littéraire du pays d'origine, mais aussi du pays de IAA-
tration, et cela d'autant mieux que les processus sociaux de Roumanie
et de Bulgarie présentent de grandes similitudes de contenu et d'évolution
dans le temps. Par exemple, lorsqu'au début de notre siècle, les ceuvres
de Vlahu0 traitant de la vie au village faisaient l'objet de traductions
très recherchées, on sait que, dans les deux pays, le problème paysan
connaissait une tension dramatique 104.

faut dire que les périodiques, et partant le genre bref, out aidé
A une connaissance plus approfondie, plus riche, de la littérature roumaine
en Bulgarie et de la littérature bulgare en Roumanie. Ce genre apportait
tout d'abord une plus grande variété de thèmes, ensuite une typologie
humaine plus riche, la possibilité de traduire un plus grand nombre d'écri-
vains. Ajoutons-leur les débats de la presse, comme ceux de « Viaa Ro-

. 1

1" C'est le cas de certains articles de C. Dobrogeanu-Gherea [Cauzele sociale ale pesi-
mismului (Les causes sociales du pessimisme)], des traductions d'aprés M. Sadoveanu, C.
Nutescu. On suit avec intérét notamment les écrits qui paraissent dans Convorbiri literare
(V. aussi Sofia, AA, f. 11, op. 3, n° 687).

104 V. aussi D. Blagoev, Hodlooecenuemo lea natuama ceacica maca (L'état de notre classe
paysanne), Delo s, 1894, n° 1; "VI. Topalov, Omnotaenuemo na couuanucmume KlAK

aeuoecenuemo npomue namy yuutua aecsnm (Attitude des socialistes à l'égard du mouvement
contre la dime en nature), Izvestia na Instituta za Istoria iv, vol. 18, 1967, pp. 53-58.
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106 Dans l'intervalle 1908-1910, Vointa Nationalà publie des articles sur la littéra-
ture bulgare signés par le critique bulgare K. Krastev, rédacteur de la revue Misal et
idéologue des modernistes. Ilie BArbulescu, adepte de l'idéologie de BAlgarska Sbirka
laquelle polémiquait avec Misal soutient dans a Viata RomlineascA les opinions de
I. Vazov et de S. Ganev. En retour, Vointa Nationalti l'attaque, à quoi il répond aussi
vivement (V. Vointa Nationalà o, 1908, 8 sept., et 1910; de méme Viata RomAneascra
1910, vol. 19, pp. 282-291; 1912, pp. 357-369).

106 Literatura romdna actuald (La littérature roumaine actuelle), Misal II, 19C8.
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mâneasa » signés par Ilie BArbulescu, on par K. KrIstev dans tVointa,
Nationall »1°5, sans oublier Particle signé par Ilarie Chendi dans « Misal »106.
Ces différents aspects ont eu le mdrite de présenter des images plus amples
des deux littératures, avec des vertus orientrices.

Le résultat de cette diffusion de la littérature à travers les
diques a (Sté Paccession auprès d'un public de lecteurs incomparablement
plus vaste que celui qui serait venu hi la littérature par la filière du petit
nombre de recueils que, de ce temps, pouvaient assurer les maisons d'édi-
ton. De plus, si l'on tient compte que la plupart des publications pério-
diques étaient les messagères d'un certain mouvement social (socialiste,
narodniciste, libéral ou féministe), on tire forament la conclusion que
la littérature que ces feuilles faisaient paraitre ne pouvait qu'exprimer
dans une certaine mesure les vues du group° de lecteurs auxquels elles
s'adressaient. Cela nous offre la possibilité de constater jusqu'à quel point
des affinités ont existé entre les diff6rents groupes sociaux-politiques de
Roumanie et de Bulgarie.

Avec le temps, la critique littéraire intervint elle aussi dans le choix
de la littérature bonne A, étre traduite. La critique était aussi group%
selon les plates-formes sociales-littéraires, comme furent celles de t Misal »,
«Viata Româneasc/ », « Balgarska Sbirka », « Sovremenik » et autres. Aussi,
les traductions de la littérature roumaine devienn.ent parfois la cible de
polémiques ouvertes à Sofia. Pour toutes ces raisons, les publications
périodiques entralnèrent dans le processus des relations roumano-bulgares
de nature littéraire, presque tous les genres publicistes qui accompagnent,
ordinairement, l'évolution de toute littérature : la note informative,
les notes ou les listes bibliographiques des écrivains roumains ou bulgares
que l'on traduisait ou que l'on proposait à étre traduits, les commentaires,
les chroniques théâtrales, les commentaires des orientations décelées dans
la littérature du voisin (bulgare ou roumaine, suivant le cas), les informa-
tions à propos de débats dans lesquels la feuille respective n'hésitait
jamais à prendre position, les articles de présentation, d'un point de vue
plus général, des littératures bulgare ou roumaine.

La critique littéraire et ses orientations cessa, avec le temps, de
demeurer un fait interne. Les débats entamés A. Sofia étaient repris dans
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107 Comme celui sur Anton Pann de BS (1912, n°8 8, 9, 10, signé par Mirski), Viata
Romilneasa s, 1914, vol. 30, p. 157.

108 V. le journal e Aa imam ecutino *, 1913, n° 9, p. 4.
109 V. Nicola Je6ev, Ecoul rdscoalei din 1907 In Bulgaria (Echos de la révolte de

1907 en Bulgarie) (SMIMd, vol. II, 1960, p. 307-320) ; la revue e Den », par exemple, publia
pendant tout le courant du mois de mars 1907 des informations et surtout d'amples com-
mentaires sur le système agraire roumain, sur les causes sociales-économiques de la révolte,
etc. ; de mdme, dans e Eidlgarska Sbirka *, on publia des traductions d'après Vlahuta et des
articles traitant de la situation économique des paysans roumains.
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les revues roumaines 107, bien que portant sur des courants littéraires
bulgares et, puisqu'k présent ils se poursuivent en Roumanie, on leur
ajoute des opinions roumain.es ; bien plus, les débats sont engagés aussi
avec les publications mêmes de Sofia, tout comme les revues bulgares
interviennent dan.s les débats ouverts par les écrivains roumains (Octa-
vian Goga) 1". La collaboration des gens de lettres roumains dans les publi-
cations bulgares et cello des gens de lettres bulgares dans les revues rou-
maines est, de la sorte, inaugurée. On y trouve, participant aux débats,
I. Vazov, Spas Gainey (le critique de B. S.), K. KrAstev (le rédacteur de
« Misal » et Pidéologue du courant moderniste), G. Bakalov (critique et
idéologue marxiste), Ilie Bgrbulescu, et d'autres.

Le fait est que dans le choix des ouvrages à traduire, l'orientation
des revues a bien joué son r6le. Vers la fin de la période donnée, des pério-
diques dénotant des préoccupations similaires facilitèrent la communication
directe d'opinions et de conceptions plut6t sociales que littéraires. Dans
la majorité des cas, un écrivain et une o3uvre pénétrèrent dans la littéra-
ture voisin.e en taint qu'exposants d'une idée majeure et représentative.

Envisagé comme tel, le fait est d'autant plus évident si l'on se rap-
pelle qu'en général les publications périodiques faisaient joindre aux tra-
ductions et aux commentaires concernant la littérature roumaine ou
bulgare, des articles d'analyse sur la vie sociale et politique 109 du pays
respectif, ou sur la vie culturelle du pays de provenance de l'écrivain
traduit.

Par suite de la circulation des publications périodiques entre la.
Roumanie et la Bulgarie, de même que par la participation, presque exclu-
sive, de celles-ci dans le d6ploiement des relations littéraires, avec pour
conséquence tout l'ensemble d'aspects mentionnés, la collaboration
au-delk du Danube acquiert le ton d'un débat autour de problèmes de la
plus stricte actualité et, nous le répétons, surtout d'ordre social. Si les
sciences sociales s'a,rrêtaient de pr4férence sur les moments du passé,
les relations littéraires, en échange, en.registrent, après 1878, un intérêt
croissant pour le stade actuel de la littérature et de la culture voisines.

Mais, de cette nuance d'« éphémère », propre A, la parution des ou-
vrages dans des périodiques, ressortit une certaine absence de préoccu-
ration pour l'exigence artistique de rceuvre, encore plus manifeste dans la
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faible transposition des traductions. Certes, pour le moment, ce qui comp-
tait c'était l'idée. Aussi, les contacts eurent lieu notamment sur les coordon-
nées de la littérature contemporaine et les orientations primordiales furent
la littérature du o village », la critique sociale, la littérature d'essence na-
tionale et celle d'inspiration historique. De la sorte, des noms de grande
valeur des deux littératures ont été omis : Hristo Botev, Liuben Kara-
velov, P. R. Slaveikov, Alecsandri, Nicolae Filimon, Gr. Alexandrescu
et autres. Cette omission sera néanmoins résolue après la première guerre
mondiale lorsque la phase de transition et d'expérimentation de l'histoire
des rapports littéraires roumano-bulgares commenga à être dépassée.

En conclusion, dans l'intervalle 1878 1916 des conditions avanta-
geuses favorisent la propagation de la littdrature roumaine en Bulgazie
et de celle bulgare en Roumanie. Les contacts gagnent de l'ampleur sur
l'axe de la tradition, mais surtout par suite des événements décisifs qui
scout intervenus dans les destin4es des deux peuples voisins. Pendant la
p6riode que nous venons d'an.alyser, les relations roumano-bulgares se
aveloppent dans le cadre d'un mouvement culturel en plein essor, qu'appuie
un stade nouveau de 145volution sociale.
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Textes et documents

AN INTERPRETER OF SOUTH-EAST EUROPEAN HISTORY :

TITUS DE MOLDAVIA

ALEXANDRU DUTU

At the end of the 17th century, a traveller who was occupying
a small room in a hotel in Paris, found hidden in a corner a manuscript
of peculiar importance. Eager to find out who was the author of the
uncommon work he asked the lancllord who "told him that a stranger,
who said he was native of Moldavia, habited like an ecclesiastik, greatly
studious, of small stature, of very course countenance, but of surprizing
goodn.ess of life, had lived along at his house... This Arabian (for he
declared himself in his writings to have been of that Nation.) having
been taken and made a slave by the Christians, was brought into Sicily,
where he applyed himself to learning... However, though these Letters
be neither Greek nor Latin, nor written by a Christian, they contain
nothing of barbarous ; and though the ignorant be in great number
amongst the Turks, there are yet Men of great understanding, that write
the Annals of the Ottoman Empire, though they are not easily come by ;
for, their books not being printed, they scarce ever reach us. We may,
notwithstanding, believe, that amongst this nation, that we term bar-
barous, there are great and wise captains, good men and learned authors ;
as we have amongst us generals without conduct, hypocritical votaries
and ignorant fellows that pretend to be masters". Fortunately, a new
discovery threw further light on the author of those messages, for the
manuscript included a series of letters sent to the Porte and to Ottoman
high officials. The traveller who, we are told, was an Italian "being ac-
quainted with the Secretary of Cardinal Mazarini, and frequenting his
house, saw a picture hang in his closet with this inscription at the bot-
tom : Titus de Moldavia, clerieus, aetatis suae LXXII. He ask'd the
gentleman who this Titus was, who inform'd him, that he was a great
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traveller and understood many languages especially the Sclavonian,
Greek and .Arabick ; on which account Cardinal Richelieu and his suc-
cessor Mazarini had made great use of him ; and that the latter had
caus'd that picture of the Moldavian to be drawn and hung up in his
closet, from whence he had it. Our Italian being satisfy'd after some
discourse about him, that this stranger was the very Arabian, whose
writings he had so happily found, got leave of the gentleman to have
a draught of the picture taken by a skilful limner, which he afterwards
plac'd in the front of his translation".

Under these circumstances, we are assured, were printed in London,
for H. Rhodes at the Corner of Bride-lane in Fleet Street and others,
in 1694, The eight volumes of Letters writ by a Turkish Spy, who lived
five and forty years, undiscover'd at Paris : giving an impartial account
to the Divan at Constantinople, of the most remarkable transactions of Europe ;
and discovering several intrigues and secrets of the Christian Courts
(especially of that of France) from the year 1637 to the year 1682. "Written
originally in Arabick, translated into Italian, from thence into English.
And now published with a large historical preface and Index to illustrate
the wholel.

Nobody would believe nowadays that an Arab, disguised as a monk,
could leave behind in a hotel the copies of messages sent to the espionage
service to which he belonged ; that service itself seems strange enough
interested as it was not only in French policy but more particularly
in European culture, in Byzantine history, in solution.s for a moral
redemption of humanity, in Pythagoreans or in people's mentality during
the Golden age... This story is no longer believed because we know
today that the series of letters was initiated by Giovanni P. Marana,
who dedicated his work to Louis XIV. Yet L'esploratore turco did never
come out. In 1684 was printed in Amsterdam a French version, revised
by Pidou de Saint-Olon, protector of the Genus, scholar. The English
edition based on this writing was in its turn attributed to William Brad-
shaw ; but according to some authors, L'espion du Grand Seigneur became
The Turkish Spy thanks to Sir Roger Manley, who might have written
also the first two volumes. Others, however, upheld that almost all

1 I" discovered" the Letters of the Turkish Spy thanks to Professor Arthur Weitzman
(Northeastern University, Boston), who, in 1967, kindly drew my attention to this story
of a Turk sent to Europe to spy on the Christians on the disguise of a Moldavian monk.
I would like to thank him here once more. The extracts I am reproducing are taken from
the English version I had the opportunity to read in the British Museum in January 1969.

A note on the French version of this interesting collection of letters was published
recently by N. Ghinea in the literary journal "Secolul 20", 1969, no. 3. The author, who
ascribes the whole work to Marana, seems to believe in the real existence of a Moldavian
personage, although he does not inention the striking inadvertences which exclude such an
hypothesis.
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letters published in English were the work of South, a clergyman who
travelled through Poland2.

At any rate, the writing that preceded by almost half a century
the much more celebrated Letters persanes deserve a prominent place
in the literature we call "Turcica" (fund of printings concerning the
Ottoman Empire)3 and, the more so, in the series of works which spread
in wide circles data about the South East of Europe. The existence of
some historical inadvertencies does not infringe, however, upon the back-
ground of the work : wide and generous confidence in a world of jus-
tice, based on the principles put forward by the humanists. Criticising
absolutism, fighting against intolerance, no matter whether it appeared
in the West or in the East, those letters, sprung from Marana's bright
intelligence, gave the reader the opportunity to ponder not only on
the evils which reduced life to a pitiful existence, but also on that un-
fortunate prejudice which divided the continent into zones separated
by impenetrable barriers.

Specifying, when signing his letters, that he was "from 3foldavia",
the author undoubtedly recorded an echo of travellers' accounts on the
Romanian principalities, who in the second half of the 17th century
discovered here a flourishing civilization and an original synthesis of
Eastern and Western cultural elements.

Permanent references to problems of universal history make the
work the more interesting. In the 8th volume, letter XI, for example,
the author outlines a plan of a world history that ought to be written,

2 See Dizionario di opere anonime e pseudonime di scrittori italiani o come che sia aventi
relazione all' Italia, di G. M., Tomo I: A-G, Milano, 1848, P. 379: L'Espion du Grand Sei-
gneur : "opera miginale dello stesso Marana, da lui composta in italiano, nella quale lingua
non fu mai stampata. Credesi pure che soltanto i primi quattro volumi siano di lui, e che i
due seguenti siano di Cotolendi ; ed é per ea) che forse sono più stimati i primi volumi che
gli ultimi. Si suppone ancora che Pidou di Saint-Olon, protettore dell'autore abia avuto
molta parte nella traduzione..." See also S. Halkett and John Laing, Dictionary of Anon-
ymous and Pseudonymous English Literature. New and enlarged edition, London, 1928, vol.
III, p. 342: "This work was begun in 1685-1688, when four volumes were published (Paris
and Amsterdam) in French; the substance of these formed vol. I in English ; possibly Marana
may have written the remainder ; but Mrs. Manley affirmed that her father Roger Manley,
wrote the first two (the best) volumes, while Dunton stated that most of the letters were
composed by a hack writer named South, under Dr. Robert Midgley, who held the copy-
right, and may thus be regarded as the editor". The card in the British Museum sounds
as follows : "The Turkish Spy Written originally in Arabick, first translated into Italian
[or rather written in Italian by G. P. Marana], afterwards into French, and now into Eng-
lish [by William Bradshaw ?]". One will agree with Paul Hazard (La crise de la conscience
européenne, Boivin, 1935, tome I, p. 23) : "Ce méme Marana qui fut curieux de l'Egypte
[il publia en 1696 des Entretiens d'un philosophe avec un solitaire, sur plusieurs matiares de
morale et d'érudition] exploita la Turquie : il commença de Zaire parattre, en 1684, un Espion
du Grand Seigneur, qui eut une prodigieuse fortune, et fonda une famille presque innombrable
d'enfants et de petits-enfants..."

a Such a repertory, for the 16th century, was worked out by C. Géllner, Turcica. Die
europedschen Tarkendrucke des XVI. Jahrhunderts, Band III, Bucharest, Ed. Academiei,
1962-1968.
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raising chronology questions and characterizing civilization.s. In the
previous volumes there is a wealth of references to the Roman Empire.
The stress laid on the history of Constantinople is worthy of note (vol.
VII, letter LXV). We are told that it "was formerly called Byzantium,
from one Byzas, admiral of the Spartan Fleet under Pausanias, the king
of Sparta" and that it was rebuilt by Constantine, after the Emperor
gave up the West to Pope Sylvester (The thesis of Donatio Constantini
is thus adopted, though its falsehood had been already demonstrated
by Lorenzo Valla). A chronology of sultans is elaborated up to the epoch
when the spy lived. Yet, praises to the Turkish people are accompanied
by criticism voiced again.st the abuses of administration and the chaos
created by armed troops left without control. In a letter to Azem, the
vizier (vol. II, letter LXXXII), expoun.ding the case of a Greek mer-
chant who was forced to leave the country because of the janissaries,
the Turkish spy does not shrink from stressing : "I represent these things
to thee, knowing thy Justice will administer a speedy remedy to these
distempers of the souldiery. Otherwise should they be suffered to go
unpunished, we may expect that not only these islands, but all Graecia
will in time be dispeopled". In another passage (vol. III, letter LIX),
recording the secret satisfaction with which the news of Venetians' mil-
itary difficulties during the war of 1647 was received in Paris, Titus
vigorously rises against the execution of Stephano Sorich, leader of the
Vlachs4 allied to Venice and in the same pleading renders homage to
Skanderbeg : "I am no advocate for Infidels ; yet suffer me to vindicate
Nature, which is the Common Parent of us all. Suffer me to be solicitous,
for the honour of our holy profession, which is blemish'd by this in-
humane murder. What offence had this unhappy captain given, that
deserv'd so dire a punishment / Was it because he fought valiantly and
perform'd wonders in defence of his country ? This is nothing, but what
becomes every honest man to do. And had our general been truly brave,
he would have entertain'd his prisoner with a respect due to his merit.
Who was a more inveterate enemy of the Mussulmans, than the renown-
ed Ischenderb erg, prince of Albania? Who more valiant or successful
against the Ottoman armies It is recorded of him that he never shun'd
a battle, never fled from his enemies, never shrunk from perils, nor was
ever wounded but once, in all his life. And yet he sustained a continual
war, from two successive Osman Emperors, defeated seven Vizirs with
their forces ; took all their ammunition and baggage and, in several com-
bats, slew with his own hands above two thousand Mahometans. Our
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fathers did not basely revenge themselves for all this, but cherish'd a
veneration for this heroick enemy and honour'd the very dust of such
an extraordinary person. For, after his death, having conquer'd Albania,
they sought out his tomb, where they performed their devotions, as the
sepulcher of a prophet... Surely our general would blush, at an exemple
of so great vertue".

Obviously, Titus of Moldavia was a humanist who wished that
force in interstate relations, intolerance among people and empires in
the life of the continent might disappear. His appreciations on the German
empire are unequivocal (vol. VII, letter XVI) : "considering the diversity
of interests carried on by the Electoral Princes, their mutual feuds and
dissentions, domestick animosities and foreign engagements, both on
religious and politick accounts, 'tis a miracle that this tottering Empire
stands so long and does not fall to ruin ; especially being environ'd, and
almoF3t continually assaulted by three potent en.emies : the King of
Sueden, the King of France and our Invincible Monarch. Not to men-
tion the frequent in.cursions of the Moscovites and Tartars ; the revolts
of the Hungarians, Transylvanians, Bosnians, Croats and other nations
which are counted members of the German Empire. But he abounds
in men and money, with all other necessaries to support his wars ..."
In exchange, Titus sympathizes with "Prince Ragotski" and in a letter
to the Kaimacham (vol. III, letter LII) in 1645 he speaks highly of the
prince's decision to attack the Imperial forces : "This said here that
a chiaus was arrived in the Transylvanian Camp, expresly forbidding
Ragotski to enter into the Hereditary Provinces of the Emperor. But
that he trusting to the strength of his army (which consists of five and
twenty thousand Germans, Tran.sylvanians, Hungarians and Walachian.$)
was resolved to pursue his first resolution". It is at that time that George
R kk6czi I became the ally of Matei Basarab and Vasil° Lupu, achieving,
thus, a close cooperation among the three Romanian principalities. On.
May 5, 1644, the army led by John. Kemdny, supported by Wallachian
and Moldavian troups, defeated imperial forces at Drégelypal&nk. Titus'
letter was sent at the time when the Linz peace was concluded, on
August 29, 1645, bringing an end to the hostilities between Transyl-
vania and the Habsburg Empire5.

Yet, our "Moldavian" is little acquainted with the history of his
"native country". When describing Constantinople (vol. VII, letter
XVIII), he mentions "the Castle of the Seven Towers... turn'd into
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6 C'est le premier exemple de &position et d'exécution d'un sultan : ce ne sera pas
le dernier, car les Janissaires prennent définitivement conscience de leur puissance et, véri-
table Etat dans l'Etat, vont désormais imposer leur volonté aux souverains, sauf pendant
les périodes oa un grand-vizir poigne" saura les réduire et les cantonner dans leur seul
r6le militaire Robert Mantran, Histoire de la Turquie, Paris, PUF, 1961, p. 67.

7 Cf. Miron Costin, Opere (Works), Bucharest, 1958, p. 64.
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a prison for kings and princes taken captives by the True Faithful,
as also for rebellious bassa's and other persons of quality. Here Coresqui,
Voyvod of Moldavia, was shut up in the year 1617 of the Christian
Era. And in the year 1622 of the same date, the rebellious Janizaries
imprisoned their sovereign lord, Sultan Osman, whom afterwards they
strangl'd in the place"6. The author refers to the attempts made by
Elisabeta, Ieremia Movila's wife, to keep Moldavia's throne for her son
Bogdan, with the help of Polish troops led by her son-in-law, Samuel
Korecki. Defeated in August 1616 at DrAcsani, in the Mrlau district,
by Ottoman armies, Korecki was sent to Constantinople as a prisoner
and "was released from prison with much expense", as Miron Costin
puts it7. Neither in linguistic problems does Titus feel at ease. His clas-
sification of European languages is poorer and more unprecise than
Dante's : "As to what thou requirest of me, concerning the various lan-
guages of Europe, I will inform thee the best I can, according to the
observations I have made and the intelligence I have receiv'd from
men of letters and from books, which are the pictures of learned souls,
mirrors wherein they may behold their own perfections, whilst they
are on earth, an.d after their departure to the invisibles other men may
see the interiour beauties of their mind represented to the life. For words
are the perfect sculpture of the intellect... The Roman or Latin tongue
appears like an old antiquated mother thrust out of doors by her four
ungrateful daughters : Italian, French, Spanish and Portugueze. These
are her natural offsprings, begot during the Roman conquests in the
west, and degenerating after that empire was in its decline... The only
pure maternal languages now current among the common people in any
part of Europe are the Teutonick, Sclavonick and British. The first is
spoken in Germany te perfection, but corruptly in Suedeland, Denmark
and the United Provinces. The second is common to the Hungarians,
Moldavians, Poles, Rushians and many other nations. The last is con-
fin'd to the Welsh, a people inhabiting a corner of Great Britain, driven
thither by the victorious Syxons their conquerors, above a thousand
years ago. As for the rest, they are only mix'd dialects and so not worth
taking notice of..."

References to the South-East of Europe are found in many pas-
sages of this work which deals more especially with the policy of great
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Western states. Yet, it is not their only presence, sometimes amidst
doubtful information, which is worth being noted but the ideological
context in which they are included. In this respect, Titus of Moldavia
went even further than Rica and d'Uzbek, by means of whose irony Mon-
tesquieu helped his countrymen see themselves, get detached from their
own civilization and thus revise their principles9. Our observer goes even
further when he depicts the evils that haunted the great states : "The
sword of Justice itself, or at least, that which ought to be so, serves
to divide the spoils of the poor, the widow and the orphan. In court and
camp all offices are bought and sold, without regard to merit or the
publick good. He that bids highest, is first prefer'd ; and the best-money'd
chapman is the most meritorious candidate" (vol. II, letter LXXI).
Such "-wickedness" was set into bold relief ihanks, first, to the generous
humanism of the author, grounded on the deep belief in the capacity
of man.'s intelligence and sensitiveness to go beyond fictitious boundaries
and barriers. From this point of view, the letters found at the end of
the 17th century in a Paris hotel room told their readers "words that
were the perfect sculpture of the intellect".
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LES RELATIONS ROUMANO-GRECQUES DURANT
LA PgRIODE 1866-1879

CONSTANTIN N. VELICHI

Au moment de sa création, l'Etat indépendant grec n'englobait
pas dans ses frontières tous les territoires habités par les Grecs. Par con-
séquent, la lutte continuait, pour la libération de leurs frères de Thessalie,
de l'Epire, de la Crète, etc. lutte soutenue non seulement par le gou-
vernement grec, mais par les Grecs de la Diaspora aussi. Les Principautés
Roumaines (la Valachie et la Moldavie) abritaient bon nombre de ces
émigrés, qui tenaient un r6le important dans le commerce de ces pays,
notamment dans celui des ports danubiens, Braila et Galatzi en tout
premier lieu. D'autres, moins privilégiés, gagnaient leur vie comma doc-
kers dans ces mèmes ports. Et enfin, il faut compter aussi avec les nom-
breux fermiers grecs vivant sur les terres valaques et moldaves. Toute
une série d'agences consulaires ont été fondées afin de veiller sur les in-
téréts de ces ressortissants grecs ; la première en date est le consulat
général grec de Jassy, fondé en 1835, et la dernière, le vice-consulat,
d'Alexandria, fondé en 1876. Des représentants de différents rangs, en
commençant avec les prév6ts et les agents consulaires et jusqu'aux vice-
consuls, consuls et consuls généraux, résidaient à Galatzi, Focsani, Birlad,

Bacäu, Roman, Tecuci, Fälticeni, Vaslui, etc., ainsi qu'à Bucarest,
Braila, Ploiesti, Cralova, Giurgiu, Buzäu, Calafat, Cälärasi, Olten.ita,
Rimnicu Särat, Turnu Severin, etc.' Ce grand nombre d'agents consu-
laires atteste, d'une part, l'importance du nombre des Grecs ayant trouvé
asile dans les Pays Roumains et, d'autre part, la liberté économique,
politique et culturelle dont ils jouissaient. Beaucoup d'entre eux étaient

/ Voir A ce sujet : Constantin N. Velichi, Infiinfarea reprezentanfei diplomatice a Rom&
niei la Atena, dans le recueil Reprezentanfele diplomatice ale Romdniei, I, Bucarest, 1967,
pp. 325-339.
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arrivés A, une position économique qui leur permettait d'aider pècuniè-
rement le mouvement de libdration et d'apporter une contribution sub-
stantielle aux fondations culturelles de leur pays. Les autres, a,rtisans
et ouvriers, dont la situation plus modeste interdisait ces largesses, four-
nissaient les rangs des bataillons de volontaires créés en Valachie et Mol-
davie, qui allaient combattre aux c6tés des Roumains, des Serbes, des
Bulgares dans les guerres qui ont dressé l'une centre l'autre, A la fin du
=II' siècle et au début du XIX°, la Russie et la Sublime Portes.

Après la fondation de l'Etat grec ind6pendant, les émigrants bail-
kaniques bulgares, serbes et grecs ont commencé leurs premières
activités ind6pendantes ; il s'agit des tentatives faites A Braila durant
les amuSes 1841-1842 de cr6er des troupes armées plus nombreuses,
qui se proposaient de traverser le Danube pour y déclencher un soulève-
ment général contre l'Empire ottomans. Enfin, toujours aux art& des
volontaires roumains et balkaniques, les émigrants grecs ont combattu
dam les rang3 de l'a,rm6e russe pendant la guerre de Crimée4.

Attachés I leur seconde patrie, qui leur avait assuré une vie, dans
certains cas, plus facile que da,ns leur propre pays, ces émigrants out
prouvé leur gratitude quand la Roumanie eut A traverser des moments-
difficiles. Un de ces moments fut celui qui suivi A l'abdication du prince
Alexandru loan Cuza : la Porte concentra des troupes sur la. ligne du
Danube et le pays se trouva sous la menace d'une intervention mili-
taire. Les troupes roumaines prirent position sur l'Arge§. Les émigra,nts
balkaniques, bulgares et grecs entre autres, s'enrellèrent pour combattre
aux c6tés des Roumains. Le corps des volontaires grecs de Braila de-
manda de combattre sous le drapeau hellénique, afin de mieux souligner
leur contribution A la cause commune. De son côté, le comité secret rou-
main qui traitait avec certains chefs de l'émigration bulgare en Rouma,nie,
en 1866, les bases d'une Coalition Baer& roumano-bulgare, prévoyait
une alliance balkanique pour la d4livrance des peuples de cette partie

2 Istoria Romanid, vol. III, Bucarest, 1964, pp. 479-483; Al. Vianu, Note privi2
loare la participarea voluntarilor romani la rdzboiul ruso-austro-turc (1787-1792), dans o Analele
romAno-sovietice s, X, Bucarest, 1956, n° 3, pp. 103-111; Constantin N. Velichi, Activitatea
politicd a emigrafiei bulgare din Tara Romaneascd In primele cloud decenii ale secolului al XIX-
lea, Analele UniversitAtii din Bucure$li Istorie *, XII, Bucarest, 1963, n° 26, pp. 40 et
suiv. ; Emil VIrtosu, Despre corpul de voluntari eleni creat la Bucuresti In 1807, Studii $i ma-
teriale de istorie medie., V, Bucarest, 1962, pp. 529-582; St. Romanski, reopau Mamap-
nee u ao6poewptecicama my Nomarcaa om 1828-1829a., Cnucattue Ka B. A. H., XXII, Sofia,
1921 pp. 175-207

a CI-nstantin N. Velichl, Epauncisurn,e 6yumoce (1841-1843), Sofia, 1968.
2 Archives de l'Etat, Bucarest, Ministerul afacerilor interne, Divizia rural comunalil,

Directia sanitarit, Dos. 512/1853; Arch. Et. Buc., Ministerul de ritzboi, Moldova, Dos. 560/
1854, chez N. Ciachir, Romania in sud-estul Europei, Bucarest, 1958, pp. 48, 50.
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infarea Comiletului Central Secret Bulgar de la Bucuresti si legdturile acestuia cu guvernu I
romdn, 6 Studii *, XVI, Bucarest, 1963, n° 4, p. 862.

6 Voir l'Appel aux Archives de l'Etat, Bucarest, Casa regald, Dos. 58/1866, f. 92-93.
7 S. Th. Lascaris, La politigue extérieure de la Grace avant et après le Congras de Ber7

lin (1875-1881), Paris, 1924, p. 33.
8 Istoria Rorminiei, IV, Bucarest, p. 540.
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de PEurope de sous la domination ottomane et il comptait aussi entre
ces peuples les Grecs Epirotes5.

En 1866, quand le mouvement crétois, né quatre ans auparavant,
prit les proportions d'un Writable soulèvement, l'opinion publique rou-
maine manifesta ouvertement sa sympathie pour les rebelles. Mettant
au profit cet &at d'esprit, le prince Ypsilanti arriva à Bucarest, dans
le but d'organiser une collecte en faveur des Crétois. A cet effet, il lança
même un apper. C'était là le but avow; de son voyage, mais en réalité
sa mission visait la conclusion d'une alliance antiottomane.

Si au commencement de Pannée 1866 le gouvernement rournain
se montrait enclin 6, favoriser cette sorte d'entreprises, un changement
devait intervenir vers la fin de l'été, lorsque le gouvernement de Ion
Ghica amorça des tratatives avec la Porte, afin de l'amen.er hi reconnaitre
l'avènement du prince Charles. A ce moment, le gouvernement roumain
n.e pouvait que s'abstenir de toute manifestation hostile vis-à-vis de la
Porte. Toute une série de problômes internes réclamant une prompte
solution s'ajoutaient à cette conjoncture, empéchant le gouvernement
roumain de se manifester en ce sens. C'est pourquoi le ministre roumain
des affaires étrangères, Petre Mavrogherti, répondait 6, une lettre de Maas,
le président du Comité grec pour le secours des Crétois, comme suit :
t Je ne puis encore vous offrir le concours d'une action commune : c'est
lb, Pceuvre du temps e. En effet, le sultan ne devait sign.er le firman
par lequel il reconnaissait le prince Charles qu'en octobre.

La situation allait changer encore le 1/13 mars 1867. Le cabinet
de Ion Ghica céda la place au cabinet libéral de C. A. Cretulescu, oh, le
rôle principal était tenu par Ion Brätianu 8 L'opinion publique roumaine
était tenue au courant par la presse, qui reproduisait tous les commen-
taires et les échos favorables hi la Gr6ce publiés par les journaux anglais,
français, russes, etc., en y ajoutant ses propres commentaires. Déj6, avant
la chute du cabinet Ion Ghica, le 27 janvier, le journal « Românu 1 *
publiait les dernières nouvelles des luttes menées en Créte, en affirmant :
4 Quand une nation gait tenir les armes et les manier virilement, si petite
qu'elle soit, elle a le droit de poser les conditions de la paix ou de la guerre
et les grandes puissances sont obligées d'en tenir compte ». Le m Arne
journal ajoutait le 16 février : « Et alors que les Candiotes combattent,
que les autres Crétois sujets de la Turquie sont en train de se rebeller, que
les Grecs et les Serbes se préparent pour la gaerre, que la Russie concentre
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ses regards ainsi que ses armies sur nos frontières, nous, qu'est-ce que
nous faisons ? Enfin, le 24 Wrier le journal 4Romfinul » publia l'émou-
vante réponse donnée par Victor Hugo le 17 Wrier au deuxième appel
lancé par les Crétois. L'appel fut publié aussi par les gazettes * Ref orma

LuptAtorul », etc. Pour ne point mentionner les commentaires favorables
des autres journaux, les odes et les poèmes exaltant la bravoure des re-
belles crétois ou défendant la cause du peuple grec. Par exemple, le 7 mars
« Reforma » publiait un sonnet &WM) 4 la Grèce, Romitnul » le 12
avril dans une poésie intitulée La Grèce », &rite par G. G. Meitani,
proclamait les droits du peuple grec 4 la liberté. Toujours dans les pages
de * Românul » on pouvait lire l'appel des dames grecques d'Athènes
adressé à leurs sceurs roumaines pour donner leur aide aux réfugiés cré-
tois 13. Dans ce climat, dominé par le désir de la Roumanie d'évincer
complètement la suzeraineté ottomane, les chances de succès de la mission
du prince Ypsilanti s'expliquent aisément.

Ce moment, le printemps de 1867, coincide avec d'autres conjonc-
tures propices. C'est l'époque eh le prince Michel de Serbie, qui jouissait
de la confiance de la Russie, était entré en pourparlers avec les Bulgares.
On connait les deux assemblées convoquées 4 Bucarest par Porganisation
conservatrice de l'émigration Bulgare en Rournanie, la «Dobrodetelna.
Drujina » (Société de bienfaisance), comme on connait l'échange de lettrea
avec Garaganin, ain.si que la création de la deuxième légion bulgare de Bel-
gradefaits qui se rattachent tous aux visées politiques du prince Michel ll.

En méme temps, le prince menait des tratatives avec la Grèce aussi
bien entendu des tratatives secrètes. Michel Obrenovitch considérait
qu'une alliance balkanique générale, pour étre utile A la Serbie, devait
étre précédée par des trait& bilatéraux, conclus séparément avec chaque
pays. Du reste, le roi Georges de Grèce penchait pour la méme procédure.
Le fait est que la Grèce tachait de conserver les meilleures relations possible&
avec la Serbie, la Roumanie et le Monténégro. Ce fut done le roi de Grèce
qui prit l'initiative, en décernant au prince Charles de Roumanie, en jan.vier
1867, le Grand cordon de l'Ordre du Sauveur 12.A cette fin, le roi George&
envoya au courant du méme mois A Bucarest son émissaire, Antonopoulos,
avec la mission de faire au prince Charles ses premières propositions en
vue d'une action commune et immédiate contre la Porte ce qui se réalisa
d'ailleurs. En dehors de la réponse que Charles fit A Athènes, par Pinter-
médiaire de Ion B614ceanu 23, le prince sonda également A ce sujet le prince
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14 Les o Mémoires du roi Charles Pr s, Bucarest (s.a.), vol. IIL p. 24. Traian Ionescu-
Niscov, La politique des alliances en tant qu'expression de la lutte des peuples balkaniques pour
l'indépendance et la formation des Etats national= durant la septième décennie du XIICe
siècle, v. Actes du premier Congrès international des Nudes balkaniques et sud-est euro-
péennes, IV, Sofia, 1969, p. 431.
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Nicolas de Monténégro, en donnant l'ordre à son agent diplomatique de
Belgrade, I. A. Cantaeuzino, de se rendre à Cetinje

Pour se rendre A. Paris, oli il représentait la Roumanie, Ion BA16-
ceanu, au lieu de choisir la route habituelle, via Vienne, fixa un itinéraire
passant par Varna, Pirée, Marseille, ce qui lui permettait de contacter
le gouvernement et le roi de Grèce. Une fois arrivé à Athènes, il eut une
première entrevue avee Tricoupis. Ainsi qu'il l'apprenait à son souverain
dans une lettre confidentielle du 9 février 1867, Ion Bglaceanu fut entière-
ment satisfait des résultats de son entretien. Après quelques considéra-
tons d'ordre général, Tricoupis avait exprimé son vif désir de voir s'établir
entre la Grèce et la Roumanie une communauté de vues et d'action, que
les événements du printemps allaient rendre urgente. Tricoupis ajouta
qu'.Antonopoulos, lors de sa visite à Bucarest, avait reçu des instructions
en ce sens. A son tour, BAlgeeanu exprima le point de vue de la Roumanie.
La chute plus ou moins prochaine mais inévitable de la puissance ottomane
entrainerait 'Intervention armée des grandes puissances si les peuples
ehrétiens des Balkans (les seuls direetement intéressés dans le développe-
ment de la question orientale) la hâtaient imprudemment, c'est-à-dire
avant de se trouver en mesure de résoudre la erise par leurs propres
moyens. La Roumanie ne se sentait pas encore suffisamment préparée 4
cet égard et elle pensait que ni ses voisins (les Serbes et les Bulgares) ne
l'étaient. Bien entendu que dans l'attente d'un moment opportun pour
agir, un accord préalable était néeessaire af in d'éviter toute surprise.
Parlant de sa mission, BAlAteanu montre qu'il était chargé de proposer
au lieu de eette action commune et immédiate, considérée aussi inoppor-
tune que dangereuse, une entente portant sur l'avenir. La réponse de
Tricoupis fut que le roi, autant que lui même en sa qualité de ministre des
affaires étrangères étaient du même avis, car ni la Grèce n'était pas e3aeore
préparée et que les soulèvements de Crète l'avaient prise par surprise,
en lui faisant vita épuiser ses ressourees. C'est pourquoi le gouvernement
gree allait faire de son mieux pour arréter toute insurrection du méme
genre en Thessalie et en Epire.

A la fin de l'entretien, Raleeanu a communiqué au ministre grec
qu'il était le porteur d'une lettre adressée au roi, en le priant de lui faci-
liter une audience. Le lendemain, Tricoupis, en le recevant de nouveau,
lui confia que le roi « surveillé par une diplomatie jalouse ou malveillante »
a décidé de prendre connaissance de eette lettre en grand secret, par son
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15 Arch. Et. Buc., Casa regalà, Dos. 4111866, f. 46 57°.
15 V. son texte chez S. Th. Lascaris, La première alliance entre la Grace et la Serbie,

Le Monde Slave , Paris, 1926, n° 9, et chez Gr. Jak§ié et V. Vu6kovié, Cnonbrus nonu-
muna Cp6ue aa wise xm. Muxauna, Belgrade, 1963, p. 510.

17 N. Svoronos, Histoire de la Grace moderne, Paris, 1964, p. 70.
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entremise. Quant A, la personne du diplomate roumain, le souverain ne
le recevra pas en tant qu'envoyé de la Roumanie, mais comme « un voya-
geur de distinction chargé de le complimenter au nom de son cousin et bon
ami le prince de Roumanie ».

Devant le roi Georges, Ion BIl'Iceanu, répéta son exposé. Il eut la
satisfaction de constater que le souverain partageait entièrement le point
de vue de la Roumanie. D'autre part, le roi parla au diplomate roumain
de son regret de ne pouvoir entreprendre une tournée en France
pour essayer de gagner A, sa cause Napoléon III. Sur la réplique de BAPA-
ceanu. que lui-même devait présenter à Pempereur une lettre du prince
Charles, le roi Georges le pria de reproduire au profit du souverain français
rentretien qu'il venait d'avoir tous les deux.

Il y avait, toutefois, une certaine différence entre la position de la
Grèce et celle de la Roumanie. B61A.ceanu l'avait saisie : dans sa lettre
au prince Charles il lui communiquait que le roi Georges avait répété
plusieurs fois la même phrase : « Notre position est presque la méme et
les intéréts de nos peuples coincident »15. C'est ce qui explique pourquoi
les pourparlers liés à la conclusion d'une éventuelle alliance plus ample
entre la Grèce, la Serbie, le Monténégro et la Roumanie, de méme que
ceux envisageant une alliance bilatérale, roumano-grecque, n'aboutirent
pas en fin de compte. Par contre, on est arrivé à la conclusion des traités
serbo-grec 16 et serbo-roumain.

Les tratatives concernant ce projet plus vaste ont été ajournées
jusqu'à la signature des trait& bilatéraux susmentionnés. Ensuite, le roi
Georges décida de renoncer à cette vole. En désaccord avec son gouverne-
ment, le cabinet Comoundouros, qui a fini par démissionner (remplacé,
en janvier 1868, par le cabinet Voulgaris), le roi estima qu'il valait mieux
pour la Grèce d'en appeler aux grandes puissances pour la solution de
ses problèmes de politique extérieure. Il s'agit de la conférence de Paris
de 1869, ob., la Grèce n'étant pas représent6e, il a 60 décidé de laisser au
Sultan Pile de Crète, en taint que province privilégiée 17.

Nous pensons que le projet de traité quadriparti (v. annexe 1),
conservé aux Archives Rournaines, a 60 rédigé en Grèce, sur le modèle
du projet de traité quadriparti établi en 1861 par Gara§anin et Renieris

Constantinople et présenté au prince Charles par Antonopoulos en
janvier 1867 ou, plutôt, par le prince Michel de Serbie, à Poccasion de
sa]visite A, Bucarest durant l'été de 1867. La présence d'un texte reproduisant
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18 Arch. Et. Buc., Casa regalé, Dos. 64/1867, f. 1-2 (le Projet de traité quadriparti);
1. 3-4e: le méme projet &zit sur deux colonnes, la seconde avec les corrections opérées.Le
texte ainsi corrigé n'est que le brouillon du traité serbo-roumain de 1868. V. aussi, N. Ciachir
et C. Buse, Cu privire la tratatul de alianfd romdno-serb din 1868, ReVista Arhivelor s, IX,
1966, n° 1, p. 194.

19 A en juger d'après son mode de rédaction et notamment d'aprés son commencement,
celui-ci est fort similaire au traité serbo-grec de 1867, i celui serbo-roumain de 1868, i
celui serbo-monténégrin de 1866. V. les textes chez Gr. Jaktie et Vuékovid, op. cit., pp. 486,
510-521, et chez N. Ciachir et C. Buse, op. cit., pp. 203-204.

28 Le texte chez Jak§id et Vuékovid, op. cit., pp. 477-478, et aussi p. 76.
21 Michel Lhéritier, L'histoire diplomatique de la Gréce, III, Paris, 1925, p. 317.
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le projet d'un traité quadriparti dans les archives de la maison royale
datées de l'an 1867 se rattache, peut étre, aux pourparlers roumano-grecs,
mais surtout it ceux ayamt précédé la signature du traité serbo-roumain
en 1868. En effet, le texte de ce projet a servi de base au traité serbo-
ronmain. Le même dossier comporte une copie d'après ce projet, où l'on
relève les modifications exprimant le point de vue roumain. Il s'agit en
réalité du brouillon d'après lequel fut rédig4 le traité de 1868 entre la
Roumanie et la Serbie 18. Nous donnons ici en annexe le texte du projet
quadriparti, encore inédit jusqu'a, présent ". On pourra constater de
cette manière gull représente la copie hale de celui rédigé en 186120.

La Conférence réunie A Paris au début de Pannée 1869 (janvier-
février) ne donnant point satisfaction à la Grèce, celle-ci essaya d'obtenir
par des tratatives directes avec la Porte ce qu'elle n'avait pu obtenir
par Pintermédiaire des grandes puissances. Comme, après les premières
approches, les pourparlers s'avérèrent longs et infructueux, la Grèce
esquissa un nouvel essai de conclure une alliance avec la Roumanie.
L'envoyé du roi Georges et le porteur de sa lettre datée du 27 mars/8 avril
1869 fut le m'ème prince Ypsilanti Celui-ci arriva A, Bucarest le 5/17 mai 21.
Le prince Charles l'ayant rep, Ypsilanti dans son rapport hi Athènes
annonce que le souverain roumain était d'avis qu'après la douloureuse
tentative crétoise, la Grèce et la Roumanie devaient éviter tout ce qui
aurait pu créer une tension dans leurs rapports avec la Porte. En même
temps, les deux pays devaient organiser leurs armées, les équiper, même
au risque d'irriter les grandes puissances, et prendre des mesures en vue
d'une future action commune. Le prince Charles demanda à Ypsilanti
de mettre par écrit les principes qui, selon la pensée du roi Georges,
étaient les plus propres à servir de base à cette entente. Le 10/20 mai
1869, Ypsilanti présenta au prince roumain ses propositions, qui étaient
ies suivantes :

Une entente entre Sa Majesté et Son Altesse devant avoir pour but de Les garantir
pour le présent de toute action intempestive et isolée et de régler pour l'avenir les condi-
tions i une action commune entre Elles, en vue de l'indépendance complète de la Rou-
manie et des provinces grecques de la Turquie doit stipuler :
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33 Le prince Charles en ajouta encore un point : Les parties contractantes s'engagent
réciproquement a agir de concert avec le plus parfait désintéressement pour faire qu'en exe-
cution de ce traité les arrangements qui doivent completer les dispositions soient effectués
de la manière la plus conforme qu'il sera possible au veritable esprit de ce traité s. Arch. Et.
Buc., Casa regala, Dos. 25/1867.

23 V. le texte al l'annexe n° 5.
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L'obligation pour les deux Hautes parties contractantes de n'entreprendre aucune
action hostile contre la Sublime Porte qui ne soit commune entre Elles.

L'engagement de s'entendre six mois h. l'avance sur le moment et le mode de cette
action commune.

La fixation exacte des forces militaires que chacune des Hautes parties contrac-
tantes apportera dans cette action commune.

Le mode de combiner par la suite Leurs operations militaires.
La nature de concours que les Hautes parties contractantes chercheront i obtenir

en Bulgarie au moment d'agir.
Le secret le plus absolu sur l'établissement et les conditions de Leur entente *22.

Ensuite, Ypsilanti présenta au prince Charles un texte plus détaillé,
c'est-à-dire celui d'un projet de trait& Ce projet, dans la rédaction d'Ypsi-
lanti, n'existe pas dans les archives rournaines, mais il existe peut-61re dans
les archives grecques. Il a dû subir certaines modifications par suite des
pourparlers qui ont suivi. Au dire d'Ypsilanti, le prince Charles aura modifié
ou rédigé h nouveau le préambule, ainsi que les points 1, 2, 3, 5 reten.ant
par contre sans aucun changement les points 4, 6, 7, 8, et 9 du projet grec.
Ce nouveau projet, que Charles s'était déclaré prêt h, signer par Pinter-
médiaire d'un plénipotentiaire, Ypsilanti l'a copié, en l'introduisant dans
un rapport envoyé sur le champ A, son souverain. Avant de l'expédier
A Ath6nes, il l'a montré au prince roumain afin qu'aucan doute ne subsiste
quant à la fidélité du texte. Nous publions ici cette nouvelle forme 23,
qui jette un jour plus précis sur les intention.s de la politique extérieure
roumaine et sur l'attitude de la Roumanie en ce qui concerne les propo-
sitions du roi grec.

En général, la Roumanie considérait qu'ime intervention armée
isolée ou prématurée était loin de constituer un pas en. avant dans la voie
de la solution des doléances nationales des peuples balkaniques. Tout au
contraire, celle-ci pouvait entrainer des conséquences d'une gravité incal-
culable. La conviction de la Roumanie était que l'Empire ottoman ne
pourrait résister encore longtemps. Les peuples balkaniques devaient
done se préparer sérieusement tout en attendant que par la force des
choses la solution de la question orientale devienne une nécessité pour
l'Europe. Afin de préciser le but et les conditions de leur activité com-
mune, la Roumanie et la Gr6ce se proposaient de conclure le présent
traité qui devait favoriser, uniquement et exclusivement, la prospérité,
le développement et le progrès des deux pays, conformément à leurs
droits légitimes.
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Aux termes de ce traité, la Roumanie s'engageait de n'entreprendre
aucun.e action arm& contre la Porte, en vue de recouvrir son in.dépendance,
sans une entente préalable avec la Grèce, remontant au moins à deux
mois auparavant. Au cas où on serait arrivé h. un accord en ce sens, la
Grhce était tenue d'intervenir et de déclarer la guerre dan.s les six semaines
suivantes, tout au plus. Si, par suite d'une agression de la Porte centre la
Grèce, celle-ci se trouverait dans l'obligation de commencer la guerre
avant la Roumanie, le prince Charles se reconnaissait obligé d'entreprendre

son tour une action armée contre les Ottomans, dans l'intervalle de six
semaines après le début des hostilités gréco-turques. Le projet parlait
aussi des forces armées qui devraient être engagées dans cette guerre par
chacun des deux pays (précision qui serait le résultat d'éventuels pour-
parlers). Enfin, dans le cas de l'ouverture des hostilités, les deux pays
étaient tenus se mettre d'accord avec la Serbie aussi, fixant par une
convention militaire les conditions générales de la guerre.

Le gouvernement grec considéra ce contre-projet comme extré-
mement vague, pourtant sa lecture attentive autorise d'autres apprécia-
tions. Si on l'a considéré comme extrAmement vague, ce fut peut-être
parce qu'il ne prévoyait aucune action militaire commune immédiat e.
Si certains hommes politiques de l'époque estimaient le moment venu,
aujourd'hui on peut juger de la situation sous un jour plus réel. Ni la
Grèce, ni la Roumanie, ni la Serbie ne pouvaient prétendre alors faire
elles seules (même en unissant leurs forces) la guerre à l'Empire ottoman.
La conjoncture internationale, le jeu des attitudes et des oppositions
des grandes puissances, le potentiel gaerrier de la Porte voilh autant
de facteurs faits pour empêcher Paccomplissement de pareils idéaux.
Les événements ultérieurs, des années 1876-1878, l'ont prouvé, du reste,
assez. C'était done en tenant compte de ces faits, ainsi que de sa conviction,
que la question orientale ne pouvait plus durer longtemps sans qu'on lui
donne une solution au moins partielle, que la Roumanie avait proposé
un traité qui ne prévoyait pas d'action immédiate, ni d'autres clauses
pratiquement irréalisables à l'épo clue.

Ypsilanti revint h, Bucarest au début de décembre 1869. Au cours
de l'audience qu'il lui accorda, le prince Charles le pria de poursuivre les
discussions avec A. G. Golescu, ex-agent diplomatique de la Roumanie
Constantinople et maintenant ministre des finance3. En r éponse, Ypsilanti
adressa une lettre au prince (le 25/6 décembre 1869), où il lui expliquait
que le roi Georges ne lui avait point donné mandat de s'entretenir avec
aucun des ministres roumains, ces pourparlers ayant un caractère intime.
Les discussions avec certains ministres ne pouvaient viser les principes
du traité, puisque ces principes étaient déjà admis, mais seulement la
signature d'un texte définitif rédigé sur la base du contre-projet roumain
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24 Ibidem, p. 13.
26 V. l'annexe, doc. n° 5.
26 I storia Rornelniei, IV, Bucarest, 1964, pp. 578 et suiv.
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auquel le roi Georges avait apport4 quelques amendements et pr4cisions
anodins. Ces petits amendements, Ypsilanti désirait les discuter persim-
nellement avec le prince Charles. Le prince riposta ?t, son tour par la lettre
du 27 novembre /9 décembre, dans laquelle il affirmait que cette discussion.
avec A. G. Golescu est d'autant plus nécessaire qu'il s'agit d'intéréts
majeurs pour l'avenir de mon pays et je ne saurais, en Prince consti-
tutionnel, engager cet avenir d'une manière irrévocable, sans qu'un de
mes conseillers, qui jouit de ma pleine et entière confiance, ne connaisse,
ne juge et n'apprécie les Mails de l'entente que Vous m'avez proposée »24.
Deux jours plus tard, Ypsilanti s'adressait de nouveau au prince, pour
lui dire qu'il allait obtempérer et discuter le traité avec A. G. Golescu
tout en signifiant qu'il interprétait sa lettre comme un accord aux propo-
sitions du roi Georges.

Les pourparlers se sont poursuivis done entre A. G. Golescu et le
prince Ypsilanti. Si leur résultat négatif est connu, il convient de connaitre
aussi les motifs qui ont déterminé ce résultat négatif, tels qu'ils ont
exposés par A. G. Golescu 25. Le ministre roumain montra au prince
Ypsilanti qu'avant de passer à l'examen proprement dit du traité respectif,
il fallait préciser si sa conclusion en ce moment était utile et opportune,
conforme done eux intéréts des deux pays. La cause pour laquelle la Grèce
d'une part, la Roumanie de l'autre étaient prêtes à combattre était bien
trop haute pour qu'elle soit compromise par des actions intempestives,
inopportunes, mal préparées qui auraient compromis Paccomplissement
des nobles idéaux nationaux. L'exemple de la Crète avait démontré que
les efforts généreux de tout un peuple ne sauraient aboutir, à défaut de
remplir ces exigences, qu'à des résultats absolument contraires à ceux
souhaités. Qu'il convenait donc de tenir compte de l'attitude des grandes
puissances europ4ennes. Inme si la chute de l'Empire ottoman apparaissait
comme absolument certaine dans un proche avenir, il fallait b, tout prix
éviter les suspicions portant sur une éventuelle alliance entre la Grèce
et la Roumanie, qui aurait été à l'origine de cette crise. D'autre part, il
ne faisait pas l'ombre d'un doute que, comme par le passé, les grandes
puissances continueront d'accorder leur appui à la Porte.

La Roumanie savait fort bien ce qu'elle devait penser à cet égard
une année auparavant (en septembre 1868), elle avait échappé de justesse

une commission d'enquAte, accept& par la France 26 et l'Autriche-
-Hongrie sur la proposition de la Porte, qui devait constater si le cabinet
de Bucarest avait en quelques contingences avec les révolutionnaires
bulgares. (11 s'agissait du groupe de 125 hommes réunis en Roumanie
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et qui traversèrent le Danube, en Bulgarie, au mois de juillet 1868). On_
avait même parlé en Poccurrence d'une concentration des troupes otto-
manes sur le Danube et, en fin de compte, le cabinet roumaid fut obligé
de présenter sa démission.

11 est évident qu'au moment où la Porte, la France, PAngleterre
et l'Autriche-Hongrie condamnaient la Roumanie, l'accusant d'activité
antiottomane, au moment oh la presse occidentale venait seulement de
cesser ses attaques véhémentes contre le gouvernement roumain, celui-ci
ne pouvait pas songer à un traité avec la Grèce ayant pour but une inter-
vention armée immécliate. C'eût été une preuve relevant sa véritable
attitude en ce qui concernait sa politique extérieure, qui était en réalité
favorable 41a lutte pour la liberté des peuples balkaniques, lutte intéres-
sant la Roumanie aussi au plus haut degré. Le cabinet de Bucarest ne
pouvait que nier de toutes ses forces une telle attitude, affichant sa parfaite
neutralité, conforme aux engagements pris en 1866.

Ajoutons aussi que, si affaibli l'Empire ottoman était bien
encore à méme d'infliger une défaite facile, par son potentiel guerrier,

toute intervention armée roumano-grecque, si celle-ci ne bénéficiait
pas d'un fort appui extérieur. Comme depuis toujours c'était la Russie
qui avait assumé le rôle de protéger les peuples chrétiens de l'Empire-
ottoman, seule sa franche participation à une alliance générale balkanique
aurait pu, dans la conjoncture du moment, assurer le succès d'une inter-
vention armée dont la Grèce et la Roumanie auraient pu éventuellement
donner le signal. C'est pourquoi avant d'entreprendre des pourparlers
bilatéraux, les pays balkaniques étaient tenus conclure chacun une alliance
avec la Russie, en s'assurant de la sorte son aide. Un traité isolé entre la.
Grèce et la Roumanie ne pouvait avoir pour conséquence que l'irritation
de l'Europe, sans aucun apport utile pour les pays en question. Toute
action agressive contre la Porte était done pour le moment interdite ;
fallait patienter jusqu'à ce que les conditions susmentionnées se fussent
transformées en réalités. Au surplus, le traité avec la Roumanie, tel qu'il_
avait été conçu par le roi Georges, de Grèce, comportait non seulement
les moyens d'action, mais aussi les droits que chaque partie se réservait
une fois atteint le but qu'elles s'étaient fix&

Par conséquent, vu les problèmes complexes qu'il posait, l'examen
de ce projet d'alliance ne pouvait qu'étre ajourné. De m'ème qu'en 1867,
le seul traité possible était celui prévoyant des préparatifs en vue d'un
avenir somme toute pas trop éloigné ; mais, en tout cas, il ne pouvait
"are question d'interventions immédiates, telles que la Grèce les aurait
désirées, vu les circonstances présidant à l'évolution du problème crétois.
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27 Constantin N. Velichi, dans Reprezentantele diplomatice ale Romdniei, I, Bucarest,
1967, pp. 330-333.
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Seulement six ans plus tard, les événements allaient donner raison
au point de vue roumain qui soutenait que l'Empire ottoman était encore
assez puissant, bien que l'heure décisive approchât pour lui. En effet,
les soulèvements de 1875-1876 en Bosnie, Hertzégovine et Bulgarie,
ainsi que la guerre serbo-turque out rouvert la crise orientale.

Prévoyant ce moment, la Roumanie, qui s'était toujours montrée
l'adepte des actions combinées, longuement préparées et déclenchées
au moment opportun, se rendit compte de la nécessité des relations suivies
avec la Grèce. Le fait s'était imposé d'autant plus nettement lors des
diverses tratatives dont nous venons d'en donner le bref apergu. Aussi,
cette fois ce ne fut plus la Grèce, mais bien le gouvernement roumain
qui prit l'initiative. Un premier essai a 60 celui de Vasile Boerescu,
ministre des affaires étrangères, en 1873. Mais ce premier essai échoua
parce que Simos, le ministre grec A Constantinople par l'intermédiaire
duquel le gouvernement roumain fit ses propositions, venait justement
d'abandonner les vieilles traditions de la politique extérieure grecque
pour tenter un accord avec la Porte. Ni le deuxième essai n'efil un sort
meilleur il est daté du mois de novembre 1875, c'est-h-dire après que
la crise orientale se filt déclenchée. Bien que cette fois la Grèce acceptAt
en principe les propositions faites par le gouvernement roumain, elle
demanda un &Hai de trois mois, afin de ne point troubler certaines trata-
tives qu'elle menait au méme moment avec la Porte. Ce (Mai une fois
écoulé, c'est-à-dire le 12/24 janvier 1876, quand la conjoncture devint
propice pour le côté grec, les changements intervenus dans l'organisation
de notre ministère des affaires étrangères, combinés A, des difficult&
d'ordre financier, ont ajourné encore une fois la création de l'agence
diplomatique roumaine d'Athènes. Une chance de réussite s'est dessinée
en mad 1876, quand Mihail KogAlniceanu, partisan de cette idée, prit le
portefeuille des affaires étrangères. Malheureusement, il ne devait pas le
conserver longtemps : au début du mois d'août de la m'ème année, le (16-
partement allait changer de titulaire, avec la nommination de Nicolae
Ioneseu. Le nouveau ministre était pour la neutralité totale, aussi aban-
donna-t-il complètement l'idée de crder une agence diplomatique
Athènes, bien qu'absolument nécessaire en ce moment.

La conséquence directe de cet abandon fut que les deux pays inté-
ressés regurent toujours avec un certain retard et d'une manière incom-
pike les nouvelles aptes A éclairer leur politique extérieure. Ne possédant
point d'office diplomatique à Athènes, la Roumanie ne put connaitre
en temps utile le stade des tratatives entre la grèce et la Russie, relatives

Pentrée de la première dans la guerre de 1877-1878 27. De son côté,
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la Grèce ne put régler ses entreprises sur celles de la Roumanie, ce qui
l'empécha de prendre une part active A cette guerre. Ce ne fut que par
la suite, en 1879, que cette agence diplomatique fut, enfin, fond& et
cet acte contribua largement h, rendre plus 6troites les relations économiques
et h serrer les liens politiques entre les deux pays28.

TEXTES

1. Le projet du Traité quadriparti (Grèce, Serbie, Roumanie et Mon-
ténégro) de 1866-1867.

Au nom de la Tres Sainte et indivisible Trinité
Sa Majesté le Roi de Grece, S.A.S. le Prince regnant de Roumanie, S.A.S. le Prince

regnant de Serbie et S.A.S. le Prince regnant de Montenegro, mutuellement animés d'un
désir également sincere de resserrer de plus en plus les liens d'amitié et de bonne harmonie
qui ont toujours subsisté entre leurs pays respectifs, ont jugé que rien ne pourrait contri-
buer plus efficacement A ce but salutaire que la conclusion d'un traité d'alliance &mite
et d'union intime comme la garantie la plus sftre de la prospérité de leurs pays.

En consequence S.M. le Roi de Grece a, A cet effet, nommé pour plénipotentiaire Mon-
sieur...

S.A.S. le Prince de Roumanie M...
S.A.S. le Prince de Serbie M...
S.A.S. le Prince de Montenegro M...
Lesquels apres avoir échangé leurs pleins-pouvoirs, trouvés en bonne et due forme,

sont convenus des articles suivants.

Art. 1

II y aura entre S.M. le Roi de Grece, S.A.S. le Prince de Roumanie, S.A.S. le Prince
de Serbie, S.A.S. le Prince de Monténégro et leurs héritiers et successeurs une parfalte et
sincere intelligence, amide et alliance, lesquelles dureront pour toujours et dans toutes les
eirconstances, et en consequence de cette union intime les parties contractantes n'auront rien
plus fortement A cceur que de sauvegarder les intérets réciproques de leurs pays, de se trai-
ter mutuellement avec toute sorte de bienveillance, aide et assistance possible, et d'écarter
l'un de l'autre tout ce qui pourrait altérer cette union ou causer ix leurs pays quelque dom-
mage ou prejudice.

Art. 2

Les parties contractantes s'engagent réciproquement et chacune d'Elles envers les
autres i agir de concert avec le plus parfait désintéressement pour faire qu'en execution
de ce traité les arrangements qui doivent en completer les dispositions soient effectués de
la maniere la plus conforme qu'il sera possible au veritable esprit de ce traité.

Art. 3

Sa Majesté le Roi de Grece, S.A.S. le Prince de Roumanie, S.A.S. le Prince de Ser-
bie et S.A.S. le Prince de Montenegro déclarent qu'en contractant cette alliance leur unique
et seule intention est de pourvoir it la sAreté et au bonheur de leurs pays, conformément
A leurs anciens droits et aux principes de justice et d'équité.

28 lbidem, p. 334.

www.dacoromanica.ro



538 C. VELICHI 14

Art. 4

En consequence de ce traité les Parties contractantes s'engagent, apres l'échange des.
ratifications, it chercher et arrater les meilleures conditions pour régler, faciliter et encourager
les relations commerciales entre les habitants de leurs pays.

Art. 5

Le présent traité d'alliance sera ratilié par S.M. /e Roi de Grece et L.L. A.A. S.S..
Je Prince de Roumanie, le Prince de Serbie et le Prince de Montenegro dans le terme de ...
et plus tat si faire se peut.

En foi de quoi, nous soussignes en vertu de nos pleins pouvoirs avons signé le present
traité d'aThance et y avons appose le sceau de nos gouvernements respectifs.

(Ratification) A ces causes et après avoir examine ce traité d'alliance, nous rayons.
agree, confirmé et ratifié, ainsi que nous l'agréons, confirmons et ratifions par les présentes
dans tous les articles, promettant sur notre parole et foi, pour nous et nos héritiers, de
remp/ir inviolablement tout ce qui a été stipule par le susdit traité et de n'y contrevenir
en rien.

En foi de quoi nous avons signé cette ratification de notre propre main et y avons.
fait apposer le sceau de notre Etat.

Arch. Et. Buc., Casa Regalé, Dos. 64/1867, f. 1-2.

2. Ion Baiceanu rapportant au prince Charles ses pourparlers d'Athè-
nes avec le roi Georges et Tricoupis.

Athènes, le 9 Février 1867.

Monseigneur,

En arrivant à Athènes, je me suis rendu chez M. le Baron de Wagner, de la part
de qui la lettre de Votre Altesse Sérénissime m'a valu un accueil excellent. Le Ministre de
Prusse m'a parlé longuement et avec un esprit remarcable de la situation et des hommes.
de la Grece. J'al appris par la mame occasion que S.A.R. le Prince Schleswig-Holstein n'était
pas arrive et ne viendrait probablement pas en Grèce. Privé de cette ressource pour par-
venir jusqu'au Roi, j'ai prie le Baron de Wagner de me dire quel était celui des Minis-
tres en qui S.M. avait le plus de confiance. Il me dit que c'était M. Tricoupis, Ministre des.
affaires 6trangeres et homme intelligent et discret. Je suis allé voir M. Tricoupis, dont j'ab
eu bien d'étre, des notre première entrevue, extremement satisfait.

Après quelques considerations générales sur la position respective de nos deux pays,
sur leurs aspirations semblables et leur intérets identiques, M. le Ministre des affaires étran-
Ores m'a exprimé son vif désir de voir s'établir entre la Grece et la Roumanie une com-
munauté de vues et d'action que les éventualités du printemps rendaient urgente. Il a ajout&
que M. Antonopulo, que le Roi avait chargé de porter it Votre Altesse le grand cordon de
l'ordre du Sauveur, avait reçu des instructions dans ce sens. J'ai repondu it M. Tricoupis
que Votre Altesse, comme tous les esprits clairvoyants, ne se faisait pas d'illusions sur le
sort reserve à la Turquie ; que la chute, plus ou moins prochaine de cet empire amenerait
inévitablement toute l'Europe en armes dans nos contrées, si les populations chretiennes
seules intéressées directement dans la question d'Orient hataient imprudemment la crise, avant
d'étre en mesure de la surmonter par leurs propres forces, et provoquaient par là l'interven-
tion armée des Grandes Puissances ; que la Roumanie n'était pas prate et que Votre Altesse
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ne croyait pas que ses voisins et alliés naturels le fussent davantage, qu'en attendant le
moment opportun une entente préalable sur les bases de la nouvelle organisation politique
de l'Orient, était indispensable et qu'il fallait y songer, sous peine d'étre pris au dépourvu
et de ne pouvoir jamais plus devenir un système politique et militaire assez fort pour résister
aux empiétements du dehors. Enfin, que j'avais pour mission de proposer au gouvernement
du Roi, au lieu d'une action commune et immédiate que Votre Altesse croyait dangereuse
et inopportune une entente en vue de l'Avenir. Pendant cette exposition de la politique
de Votre Altesse, je suis star de n'avoir pas dit un mot qui pilt 8tre pris pour une pro-
messe, ou un engagement précis. M. Tricoupis a accueilli mes paroles avec un vif sentiment
de plaisir : il m'a assuré gull était heureux que les idées du souverain de la Roumanie ré-
pondissent si bien it celles du Roi et aux siennes propres ; qu'i son avis, c'était bien là
la meilleure marche a suivre, la Grèce n'étant pas d'ailleurs mieux préparée que la Roumanie
it affronter la crise ; que l'insurrection de Candie l'avait prise i l'improviste et épuisé com-
plètement ses ressources ; que le Gouvernement Hellénique faisait tout son possible pour em-
p&her une pareille explosion en Thessalie et en Epire, qu'il espérait y parvenir malgré
un commencement d'insurrection mais qu'il n'en avait pas la certitude.

En voyant la franchise et la bonne foi de cet homme d'Etat je ne lui ai pas laissé
ignorer plus longtemps que j'étais porteur d'une lettre de votre Altesse pour le Roi et que
je comptais sur son entremise pour obtenir une audience de Sa Majesté. M. Tricoupis me
promit de prendre ses ordres it cet égard, et de me les apporter en personne. Le lendemain
matin, il vint me dire que le Rol, e surveillé par une diplomatie jalouse ou malveillante .,
s'était arrété au moyen suivant : Son Ministre des affaires étrangères me demanderait et lui
remettrait, sur le champ, la lettre de Votre Altesse et Sa Majesté me recevrait le lendemain
e comme un voyageur de distinction, chargé de la complimenter au nom de son cousin et
bon ami le Prince de Roumanie *. Dans tous les cas l'existence et la remise de la lettre
devaient rester un secret entre le Roi, son ministre et moi. Quoique je ne saisisse pas très
bien l'utilité d'une procédure aussi mystérieuse, je m'y prétai de la meilleure grace en re-
mettant la lettre de Votre Altesse au confident du Roi Georges.

Dans l'intervalle qui me séparait de l'audience royale, j'allai voir les Ministres de France
et d'Angleterre et je retournai chez M. de Wagner. Je ne cacherai pas it Votre Altesse que
le langage de ces diplomates n'est rien moins que symptomatique aux Hellénes : celui du Comte
de Gobineau rev8t méme un caractère d'amertume et de violence qui m'a péniblement impres-
sionné. A en croire ces messieurs, la Gréce, vouée aux efforts infructueux et aux aspirations
ridicules, n'a plus qu'a se résigner it son impuissance et a s'ensevelir dans rindifférence et le
mépris de l'Europe. A leurs yeux, il n'y a pas eu d'insurrection crétoise et l'on ne s'est
jamais battu dans l'ile en question. Les Turcs y sont aussi puissants qu'aimés de la popula-
tion, laquelle, par contre, exècre les volontaires hellénes et les livre au Pacha, toutes les fois
qu'ils lui en tombent sous la main, etc., etc. Je n'ai pas besoin de faire ressortir le caté faux
et exagéré de ces appréciations. La vérité n'est pas davantage dans les forfanteries de la
presse grecque et des héros de café qui peuplent les rues d'Athènes. La vérité, je crois la
voici : 11 n'y a pas un grec qui ne fat prét a combattre pour l'affranchissement de ses frères,
et les sacrifices pécuniaires que ce peuple s'impose depuis le commencement de l'Agitation
sont hors de toute proportion avec ses moyens. Le courage et le patriotisme ne manquent
dorm point aux Grecs ; que leur manque-t-il? L'esprit d'organisation et de discipline et,
surtout, le bon sens politique. 11 est A remarquer, en effet, que les Grecs qui apportent dans
leurs affaires commerciales un tact parfait et une grande clairvoyance, sont incapables d'en-
visager froidement et d'apprécier sainement une question qui touche it leur nationalité,
j'ajouterai que sur toutes celles de leur organisation politique intérieure ils déraisonnent I
(Je parle des classes éclairées.) Le peuple grec, si bon, si laborieux et si foncièrement moral
est victime des institutions perfectionnées et des Constitutions ultra progressistes que forgent
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en son nom trois ou quatre cents hommes d'Etat en disponibilité, journalistes sans abonnés
et fonctionnaires attendant leur tour. C'est pour l'amusement, le profit et la plus grande
gloire de ces parasites de la démocratie que la Grèce volt, depuis 25 ans, ses finances gas-
pillées, son crédit anéanti, sa réputation ternie et ses routes infestées par le brigandage,
qui lui méme est devenu un instrument politique aux mains des partis La vérité est encore
que, malgré l'insuccès des volontaires recrutés maladroitement en Italie et dans les bouges de
Galata, l'insurrection candiote compte encore 3000 combattants intrépides sous les ordres
de deux chefs hérolques (Corronéos et Zambrakaki) et que l'armée turque, qui a été, au
commencement de la lutte, de 45.000 hommes, est déjà réduite à 15.000. Je ne m'explique
l'unanimité des sarcasmes et des critiques dont le Corps diplomatique (A l'exception du Minis-
tre de la Russie, que je n'ai pas eu l'honneur de voir) accable les Grecs que par quelques-
uns de ces ridicules sociaux que leur attribue Edmond About, l'homme qui a mis ce déni-
grement A la mode.

Au jour et A l'heure convenus, je me suis présenté à l'aide de camp du Rol qui m'a
introduit chez Sa Majesté. J'al trouvé Georges 1" seul ; en me voyant entrer, 11 s'est avancé
vers moi et m'a tendu la main ; puis il m'a invité à m'asseoir. Le roi a commencé par me
demander des nouvelles de Votre Altesse, dont il parle dans les termes d'une véritable ami-
tié. Il était enchanté de la lettre et a bien voulu m'expliquer les précautions dont il avait
dil s'entourer pour la recevoir La confiance que le Prince de Roumanie a en vous m'a
dit Sa Majesté commande la mienne ; je n'aurai done point de secret pour vous ; mal-
heureusement, je suis forcé d'en avoir pour ceux qui m'entourent. Aujourd'hui mes ministres
et mes serviteurs, il ne faut qu'un vote de la Chambre pour les faire passer dans les rangs
de l'opposition, et alors, tout ce que je leur aural confié ira défrayer les 500 journaux de
mon royaume. Encore s'ils ne répétaient que ce que je leur dis, mais il y a les commen-
taires Aussi, le Ministre des affaires étrangéres sait bien que vous m'avez apporté une
lettre du Prince Charles puisque c'est lui qui me l'a remise mais il ignore absolument
ce qu'elle contient s.

J'ai saisi un moment favorable pour mettre la conversation sur les affaires d'Orient
j'ai exposé à Sa Majesté Hellénique les vues de Votre Altesse, avec des développements que
je ne leur avais pas donnés dans mon entretien avec M. Tricoupis. J'ai particulièrement in-
sisté sur la nécessité de réserver leur solution aux seules parties intéressées, et sur les graves
dangers d'une intervention étrangére, que nous provoquerions infailliblement en hatant la fin
du malade. J'ai exposé l'utilité d'une entente parfaite entre les chefs des trois grandes famil-
les chrétiennes qui forment la Turquie d'Europe et j'ai passé en revue les points sur les-
quels devait porter cette entente, que j'al appelée un pas gigantesque vers la Confédération
d'Orient s. J'ai terminé en disant que Votre Altesse mettait A son concours et A celui de
son peuple deux conditions : 1. L'exclusion de toute puissance étrangère de l'Alliance projetée,
2. La substitution d'une action réguliére et gouvernementale au mouvement incohérent, fié-
vreux et précoce qui pousse aujourd'hui les populations chrétiennes de la Turquie A une
catastrophe prochaine. Je n'ai pas eu de peine A démontrer à Sa Majesté que si l'on met-
tait à profit le peu d'années que la Turquie avait A vivre, on résoudrait la question d'Orient

qui peut mettre demain l'Europe en feu sans coup férir. e Les musulmans les plus fana-
tiques ai-je dit renonceront à entreprendere une lutte dont ils reconnaitront l'inutilité ;
ils y renonceront d'autant plus facilement qu'ils ne seront plus comme aujourd'hui sous
le coup d'une menace d'extermination ou de spoliation. Lorsque les Princes chrétiens con-
fédérés feront savoir au Sultan qu'il ne peut plus étre que le chef spirituel des musulmans
établis en Europe, et qu'ils pourront faire appuyer cette note identique par trois cent mille
bayonettes, la terrible question d'Orient aura cessé d'exister, en méme temps que l'empire
des Sultans, et la Confédération d'Orient sera fondée sans l'intervention des grandes puis-
ances *. Le Roi m'a fait l'honneur de me répondre en ces termes : Ce que je viens d'entendre

www.dacoromanica.ro



17 RELATIONS ROUMANO-GRECQUES ENTRE 1866-1879 541

me cause une grande et vive satisfaction : les idées du Prince de Roumanie, que je partage
entièrement, me donneront plus de force pour resister A l'entrainement general. Vous devez
vous etre apervu que les Grecs ont completement perdu la raison, ils veulent declarer la guerre
A la Turquie, sans armée, sans finances, sans flotte et sans allies. Crete, la Thessalie et
l'Epire ne leur suffisent plus : je ne puis pas sortir de mon palais sans que des hommes et
des femmes du peuple ne me crient : A Constantinople ! ! !" Ma position est plus que dif-
ficile. Il y a des moments où elle cesse d'etre tenable et où le point d'honneur seul m'empeche
de quitter la Gréce. J'assiste de sang froid A ce déchainement des passions populaires impuis-
santes par elles-meme, mais auxquelles je dois donner satisfaction, sous peine d'en etre la
première victime. Pour le malheur de mon peuple, il n'a jamais rien obtenu que par des
revolutions : une revolution lui a donne son premier roi ; une autre sa première constitution ;
la dernière revolution lui a valu les lles Ioniennes. Les Grecs, qui ont cent fois plus d'ima-
gination que de bon sens, se figurent tres sérieusement qu'une quatrième revolution leur rap-
portera au moins Candie... et ils la feront si je n'obtiens pas diplomatiquement cette He.
Je comptais faire un voyage en France et en Angleterre, j'en aurais profité pour intéresser
l'Empereur Napoleon A ma situation ; mais dans les circonstances actuelles, cela ne m'est
plus possible. Le corps diplomatique, sur qui je devrais pouvoir m'appuyer, ne contribue
pas médiocrement à mes embarras. C'est à qui, des Ministres étrangers, se melera d'intrigues
de parti et cherchera à pousser ses creatures. Il y en a surtout un que je ne voudrais pas
toucher avec les pincettes ! Lié et complotant avec mes ennemis personnels, il n'y a pas
d'infamie qu'il ne &bite sur mon compte. Sans les grandes obligations que j'ai A son sou-
verain il y a longtemps que j'aurais fait cesser ce scandale, en demandant officiellement
son rappel s. Le Roi s'est également plaint de M. de Moustier, qui, lors de son passage par
Athenes avait dit à Sa Majesté des choses désagréables sur un ton peu polis. Le Roi
m'a demandé si je croyais que l'Empereur Napoleon favoriserait la formation d'une Confe-
deration d'Orient et si oui, comment je m'expliquais l'attitude de Son Ministre des affaires
étrangères si ouvertement hostile aux populations chretiennes. Je répondis à Sa Majesté que
sans avoir jamais parlé à l'Empereur de ce projet, rétais persuade qu'il s'y montrerait fa-
vorable par la seule raison que cela rentrait dans son programme (l'émancipation des natio-
nalités) et qu'il était plus que douteux pour moi que la politique de M. de Moustier f At
celle de Son maitre. Sa Majeste m'a encore demandé si je verrais l'Empereur. Je lui ai dit
qu'ayant à remettre à Sa Majesté une lettre de Votre Altesse, respérais etre reçu en arrivant
A Paris. Hé bien, Monsieur, je vous autorise A répéter à l'Empereur toute notre conversa-
tion,... vous n'y voyez point d'inconvenient, n'est-ce pas? * Au contraire, Sire, je serais
meme d'avis que Votre Majesté ecrivit à Napoleon III, dont le cceur est aussi bon et grand,
pour lui exposer sa position dans les termes oa elle vient de le faire vis-à-vis de moi. * e Vous
avez raison, aussi bien, l'Empereur m'a traité comme son fils, quand j'ai passé par Paris.
Dans tous les cas, ne lui cachez rien. s Le Roi m'adressa encore quelques questions sur Votre
Altesse, sur son train de vie, etc. Dites au Prince d'avoir confiance en moi est une phrase
que Sa Majeste a répétée plusieurs fois. e Notre position est A peu prés la meme et les inte-
rets de nos peuples se confondent... Le Prince de Roumanie a en moi un ami sincère et
un fidele allié... Il est bien convenu, n'est-ce pas, qu'à part l'Empereur et Son Altesse,
personne ne saura rien des choses que nous venons de nous dire? * e J'en donne ma parole
d'honneur à Votre Majesté. * Le Roi me congédia en me serrant de nouveau la main.

Dans mes frequents entretiens avec M. Tricoupis, j'ai abordé et traité it fond la ques-
tion du regime consulaire et des Capitulations que la Grèce devrait etre la première à abro-
ger en Roumanie. Votre Altesse pourra prendre connaissance de ces pourparlers par la &Oche
que j'adresse, à ce sujet, à M. le Ministre des Affaires Etrangères...
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1. Le roi Georges de Grèce s'adressant au prince Charles de Roumanie,
au sujet de la mission du prince Ypsilanti.

Athènes le 27 mars/8 avril 1869
(Bucarest 6/18 mai 1869)

Altesse,

Les sentiments d'affection pour moi et de sympathie pour la Grèce que Vous aviez
Ibien voulu témoigner it mon Consul Général, le Major Axcellas, en termes si chaleureux
m'avaient inspiré le désir de Vous exprimer mes remerciements, et de Vous assurer que mes
sentiments pour Votre Altesse n'étaient ni moins vifs, ni moins sincères. J'en ai été emp8-
ché par les circonstances si graves pour la Grèce et si douloureuses pour moi dans lesquelles
je me suis trouvé depuis le mois de décembre dernier.

Amené par le mauvais vouloir de l'Europe à l'égard de la lutte hérolque de Can. die
-tlevant l'alternative ou de laisser l'insurrection s'éteindre dans cette ile sans résultat pratique
pour elle ou d'engager contre la Turquie une guerre qui se présentait dans des conditions
très désavantageuses pour la Gréce, je n'ai pas hésité d'accorder a la décision de la Con-
férence de Paris. Cette décision était grande, mais elle ne sera pas stérile, car elle doit avoir
pour résultat de prouver aux nationalités chrétiennes de l'Orient que le Conseil Européen
vent étouffer toute question partielle qui pourrait se produire en Turquie et que par consé-
quent ces nationalités ne pourront réaliser leurs aspirations respectives sans avoir préalable-
ment acquis la force de les faire triompher par les armes. Je charge de cette lettre mon
Ministre it Berlin et tt Vienne, le Prince Ypsilanti, qui se rend a Bucarest pour ses affaires
.et qui jouit de mon enlière confiance. Si vous voulez bien lui accorder aussi la Votre, nous
pourrons par son intermédiaire échanger quelques-unes de nos pensées intimes.

J'aime à espérer que dans ce désir Vous verrez une marque de ma vive sympathie
pour les destinées de la Roumanie, que Vous étes appelé a diriger, comme la preuve de la
bien sincère amitié que je Vous porte et avec laquelle je suis

de Votre Altesse
l'affectionné Cousin

Georges

Arch. Et. Buc., Casa RegalA, Dos. 25/1867, f. 3 4.

4. Le prince Ypsilanti s'adressant au prince Charles de Roumanie. Quel-
ques propositions de principes en vue de la conclusion d'un traité entre
La Grèce et la Roumanie.

Monseigneur,

En m'exprimant Son désir d'établir avec Sa Majesté le Roi une entente de fait, Votre
Altesse m'a fait l'honneur de me demander de Lui mettre sur papier les conditions qui
d'après la manière de voir de Sa Majesté pourraient le mieux servir de bases à cette entente.

Connaissant très exactement je crois les idées du Roi, je me suis empressé de tracer
-ces bases que j'ai l'honneur de soumettre ici à Votre Altesse it titre de confidence toute Per-
-s onnelle.

www.dacoromanica.ro



10 0. 5543

19 RELATIONS ROUP&ANO-.GRECQUES ENTRE 1866-4871 543

Daignez, Monseigneur, agréer l'expression des sentiments les plus respectueux et dé.:
voués avec lesquels j'ai l'honneur d'étre de

Votre Altesse
le très obéissant sérviteur

prince Ypsilanti

Bucarest, le 10/22 mai 1869.

Une entente entre Sa Majesté et Son Altesse devant avoir pour but de Les garantir
pour le présent de toute action intempestive et isolée et de régler pour l'avenir les condi-
tions it une action commune entre Elles, en vue de l'indépendance compléte de la Roumanie
et des provinces grecques de la Turquie doit stipuler :

L'obligation pour les deux Hautes parties contractantes de n'entreprendre aucune
action hostile contre la Sublime Porte qui ne soit commune entre Elles.

L'engagement de s'entendre six mois it l'avance sur le moment et le mode de
cette action commune.

La fixation exacte des forces militaires que chacune des Hautes parties contractan.:
tes apportera dans cette action commune.

Le mode de combiner par la suite Leurs °Orations militaires.
La nature du concours que les Hautes parties contractantes chercheront à obtenir

en Bulgarle au moment d'agir.
Le secret le plus absolu sur l'établissement et les conditions de Leur entente.

Arch. Et. Buc., Dos. 25/1867, f. 5 6.

5. Le projet de traité entre la Roumanie et la Grèce (1869), suivi des
notes d'A. Golescu, en vne de la discussion du projet avec le prince
Ypsilanti.

Sa Majesté le Roi des Hellénes et Son Altesse le Prince de Roumanie, prenant en
considération les voeux unanimes des Nationalités chrétiennes de l'Orient et désirant éviter
A ces Nationalités les maux incalculables d'une action isolée ou intempestive qui, tout en
mettant en danger la paix européenne, n'avance en rien l'ceuvre de leur compléte éman-
cipation, ont résolu de combiner leur action dans le but de maintenir la paix en Orient
jusqu'A ce que la force des choses ait imposé à l'Europe la solution de la question orientale
et de s'assurer pour le cas oa, par des événements indépendants de leur volonté, le main-
tien de cette paix devenait impossible à la réalisation des vceux respectifs des provinces grec-
ques de l'Orient et de la Roumanie. En conséquence, Sa Majesté le Rol des Hellènes et Son
Altesse le Prince de Roumanie se sont entendus pour préciser le but et les conditions de Leur
action commune par un traité et sont à cet effet nommés pour Leur Plénipotentlaire, Sa
Majesté le Rol des Hellènes..., Son Altesse le Prince de Roumanie..., lesquels ont arreté
Les articles suivants.

Art.

Sa Majesté le Rol des Hellénes et Son Altesse le Prince de Roumanie en contractant
Le présent traité ont pour unique but et exclusif de favoriser la prospérité, le dévéloppement
et le progrés de Leurs pays conformément à leur droit légitime.
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Art.

Son Altesse le Prince de Roumanie s'engage i n'entreprendre en vue de l'independance
complete de Ses Etats aucune hostilité armée contre la Sublime Porte sans etre tombé
d'accord avec Sa Majesté le Roi des Hellenes sur le moment et le mode de faire au moins
deux mois d'avance.

Art.

A la condition spécifiée dans l'article precedent de tomber préalablement d'accord avec
Son Altesse le Prince de Roumanie sur le moment et le mode de l'action que Son Altesse
pourrait entreprendre en vue de l'indépendance complete de Ses Etats, Sa Majesté le Roi
des Hellenes s'engage si cette action aboutissait et des hostilités armées entre la Roumanie
et la Turquie A declarer et it commencer la guerre contre la Sublime Porte six semaines au
plus tard apres le commencement de ces hostilités.

Art.

Dans le cas où, it la suite d'une agression de la Sublime Porte contre la Grece, Sa
Majeste Hellénique se trouvait obligee de commencer avant la Roumanie la guerre contre
la Turquie, Son Altesse Roumaine s'engage it proclamer l'indépendance complete de Ses Etats
et ti entrer en hostilité armée contre la Sublime Porte six semaines apres que la guerre aura
été ouverte entre la Grece et la Turquie.

Art.

Pour les éventualités prévues dans les trois articles precedents, [si elles] venaient 4 se
réaliser, les Hautes parties contractantes s'obligent it mettre en campagne, Sa Majeste le Roil
des Hellenes... Son Altesse le Prince de Roumanie...

Art.

Sa Majesté le Roi des HeBelles et Son Altesse le Prince de Roumanie conviennent
qu'aussitet apres etre tomb& d'accord sur le mode et le moment d'entreprendre contre la
Turquie l'action commune prévue dans les articles precedents, Elles combineront de concert
avec Son Altesse le Prince de Serbie Leur operation stratégique et les conditions générales
de la guerre par une convention militaire.

Art.

Sa Majeste le Roi des Hellenes et son Altesse le Prince de Roumanie s'engagent h
garder tout it fait secret le present trait&

Art.

Ce traité aura pleine vigueur aussitet qu'il aura rep les ratifications de Sa Majeste
le Roi des HeMlles et Son Altesse le Prince de Roumanie.

Art.

Les ratifications seront échangées A Bucarest dans un Mai de six semaines au plus
tard.

En foi de quoi les Plénipotentiaires respectifs les ont signées et y ont appose le sceau
de Leurs armes.

Réponse préliminaire

L'examen d'un projet de Traité entre le Royaume Hellenique et la Roumanie doit
etre precede de l'examen general de la question de savoir si la conclusion d'un tel traité
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est utile aux intérets des deux pays et opportune dans les circonstances actuelles.
Les symptdmes de la decadence complete de l'Empire ottoman se multiplient de plus

en plus ; les Etats voisins de cet empire sont donc plus que jamais fondés de s'occuper
de leurs intérets respectifs et de chercher A épargner A leurs populations des commotions
qu'une entente préalable pouvait utilement empecher.

11 importe cependant d'éviter vis-à-vis de l'Europe le soup çon d'avoir par des arran-
gements prematurés provoqué la meme crise qu'il importe aux pays de l'Europe d'éviter.
C'est pour cela qu'il convient avant tout d'examiner mttrement l'état actuel des choses et
surtout les positions des puissances les plus intéressées dans la question.

De tous les temps la Russie a convenu d'une généreuse protection les populations chré-
tiennes de l'Orient. L'agrandissement du Royaume Hellenique et l'émancipation complete de
la Roumanie n'est possible dans l'état actuel de l'Europe qu'à la condition que la Russie
prenne activement fait et cause pour nos deux Etats dans le cas oa la Sublime Porte
s'opposerait A leur entreprise et dans celui où les autres puissances européennes appuyeraient
l'action de la Turquie.

Il importe done de connaitre avant tout les intentions de la Russie et ses moyens
d'action. Une alliance isolée entre les gouvernements d'Athenes et de Bucarest ne pourrait
avoir pour suite que d'irriter l'Europe sans utilité reek pour les malheureuses populations
chretiennes de la Turquie.

11 en serait autrement si la Russie, Miele A sa mission en Orient, était prete it entrer
en lice. Les derniers événements de Crete et de la presqu'ile Hellénique ont prouvé que les
efforts les plus généreux des populations aboutissaient A des échecs dont les ennemis de l'éman-
cipation chrétienne en Orient sont seuls A profiter.

Un traité entre la Grece et la Roumanie doit done forcément trouver un point d'ap-
pui et en quelque sorte sa base dans les arrangements de chacune de ces puissances avec
la Russie. De cette façon, seule une action générale et decisive pourrait etre engagée, mais
avant d'etre parvenus A ce résultat les Etats voisins de l'Empire ottoman doivent se borner
A prendre entre eux l'engagement de renoncer it toute espece d'action isolée afin de ne pas
compromettre par des mouvements intempestifs le succés d'une cause sacrée et plus invio-
lable que ne pourraient l'etre tous les traités existants.

La Russie est trop puissante, son magnanime souverain témoigne trop d'estime A
ses allies, pour que d'un tel systeme d'alliance il puisse resulter pour les allies de la Rus-
sie une position en dépendance incompatible avec leurs honneurs et les légitimes aspirations
de leurs populations. Il importerait done non seulement de combiner avant d'établir...*
par systeme d'alliance les moyens d'action, mais aussi de fixer autant que possible la part
qui doit...* i chacun aussit8t que le but commun aura été atteint.

Projet.

Il y aura entre S.M. le Roi de Grece et S.A. le Prince de Roumanie une parfaite
et sincere intelligence, amitié et alliance dans toutes les circonstances et en consequence
de cette union intime les parties contractantes n'auront rien plus it cceur que de sauvegar-
der les intérets réciproques de ieurs pays, de se traiter mutuellement avec toute sorte de
bienveillance et d'écarter l'un de l'autre tout ce qui pouvait altérer cette union ou causer
A leurs pays quelque dommage ou prejudice.

II.
S.M. le Roi de Gréce et S.A. le Prince de Roumanie déclarent qu'en contractant cette

alliance leur unique et seule intention est de favoriser la prosperité, le développement et le
progres de leur pays conformément A leur droit legitime.
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IlL

En conséquence de cette entente, les parties contractantes s'engagent à chercher et
arrater les meWeurs conditions pour régler, facWter et encourager les relations commer-

ciales entre les habitants de leurs pays.

Arch. Et. Buc., Casa Regala, Dos. 57/1869, 1. 1-8.

6. La lettre du prince Ypsilanti s'adressant au prince Charles de Rou-
manie, où il montre comment ont commencé et évolué les discussions
pour la conclusion d'un trait() entre la Grèce et la Roumanie. Le prince
Ypsilanti insiste pour la reprise de cette discussion du projet, naais
directement avec le prince Charles, et non pas par le canal d'A. Golescu.

Monseigneur,

Votre Altesse m'a fait l'honneur de me demander hier de me mettre en rapports
avec Son Ministre Monsieur Golesco pour la confection du traité projeté avec Sa Majesté
le Rol.

Avant de me rencontrer avec Monsieur Golesco, je tiens à préciser bien exactement
vis-A-vis de mes pourparlers avec Lui et A cet effet je prendrai la liberté de récapituler
ici les faits.

Les principes que la dernière Conférence de Paris avait proclamés à l'égard de la Gréce
et que le concert européen était décidé it imposer également au besoin à la Roumanie et
la Serbie créaient à ces trots Etats une situation nouvelle et réclamaient une modification no-
table dans la politique par laquelle ils avaient respectivement tendu jusqu'alors à leur
but national.

En conséquence, Sa Majesté a cru opportun au mois de mai dernier de s'expliquer
avec Votre Altesse sur cette situation et cette politique nouvelle en échangeant avec Elle
quelques réflexions tout A fait intimes.

Ne pouvant le faire par une rencontre ni dans une correspondance, Sa Majesté me con-
fia la haute mission d'atre entre Elle et Votre Altesse l'intermédialre personnel de cet échange
de réflexions.

Ayant daigné m'accorder la mame confiance que sa Majesté et ayant constaté, aprés
tout ce qu'Elle m'a fait l'honneur de me dire, comme d'aprés tout ce qu'Elle a entendu
de mol au nom du Rol, qu'il existe un accord d'appréciations et d'intentions entre Sa Majesté
et Elle, Votre Altesse me proposa de faire de cet accord l'objet d'un traité.

Cette proposition d'autant plus formelle de Votre Altesse que j'avais l'honneur de re-
présenter auprés d'Elle la Personne meme du Roi, je me suis empressé de la transmettre
Sa Majesté, en fesant (sic) toutefois observer it Votre Altesse que pour mettre le Rol it meme
de l'accepter, comme personnellement je le souhaitais beaucoup, je devais aussi faire connattre

Sa Majesté les conditions du traité proposé. Plusque s'était seulement d'aprés ces condi-
tions que le Rol pouvait juger s'il avait plus d'avantage à prendre des engagements vis-a-vis
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de la Roumanie et de la Serbie ou bien it rester comme souverain inclépendant complete-
ment en dehors de l'action que ces Principautés pouvaient tenter.

Votre Altesse, appréciant la vérité de cette observation, me demanda de mettre sur
papier les conditions que, d'apres ma connaissance des idées du Rol, je croyais propres
determiner Sa Majeste d'accepter le projet d'un traité entre Elle et Votre Altesse.

Ces conditions dont je Lui ai d'abord soumis les bases et en suite une redaction plus
complete Votre Altesse les trouva au premier moment trop explicites, puis, apres en avoir
discuté avec moi la port& et le developpement, Elle les a reconnues indispensables pour
établir dans le present et l'avenir une alliance, qui seule pouvait faire l'objet d'un traitors
entre Elle et Sa Majesté, et enfin Votre Altesse les a acceptées dans un projet nouveau
fait d'apres ses corrections.

En me demandant de l'envoyer à Sa Majesté pour qu'il fet corrigé aussi par Elle,
Votre Altesse m'autorisa d'écrire au Rol que ce projet, dont Elle avait définitivement ar-
Me le préambule et les articles 1, 2, 3, 5, et dont Elle approuvait les articles 4, 6, 7, 8 et 9.
Elle l'acceptait pleinement et était prete it le faire signer par son plénipotentiaire. Ainsi
que le constate mon rapport à Sa Majeste, que Votre Altesse a lu et dont Elle a reconnu
la complete fidélité.

Nous en étions restés le quand j'ai eu l'honneur de prendre congé de Votre Altesse
le 6/18 juin dernier.

Sa Majesté, comme j'ai eu l'honneur de Vous dire jeudi demier, Monseigneur, jugea
que le projet accepté par Votre Altesse répondait par ses conditions aux intérets dont la Grece
devait s'assurer, l'accepta en general, et me chargea de reprendre en Son nom avec Votre
Altesse l'échange de réflexions tout à fait intimes qui avait donne lieu à sa confection, pour
arriver par certaines corrections indispensables à la redaction definitive d'un traité que le
Roi m'autorisa aussi de signer avec le ministre de Votre Altesse.

D'aprés cela Vous voyez Monseigneur que
Le Roi a consenti à conclure un traité avec Votre Altesse sur la base du projet

accepté par Elle, que
Sa Majesté considere ce traité contrite le résultat d'une entente exclusivement Per-

sonnelle dans laquelle les ministres respectifs interviennent seulement pour donner une
sanction constitutionnelle, que

Je ne suis autorisé à entrer en négociations avec le Ministre de Votre Altesse qu'à
la condition que cette négociation ait pour point de depart le projet accepté par Votre Altesse
et pour objet la revision de la redaction de ce projet et de corrections proposées par Sa
Majesté, apres que sur les principes de celle-ci je serais tombé d'accord avec Votre Altesse.

J'ose espérer que Votre Altesse daignera apprécier avec celle elevation d'esprit et
de cceur qui la distingue tt un si haut degré l'exposé qui pre...* et dont ma haute mission
d'intermédiaire Personnel entre Sa Majeste le Roi et Votre Altesse me fesait (sic) un devoir,
et j'attendrai ses ordres avant de me rencontrer avec Monsieur Golesco.

Daignez, Monseigneur, agréer l'hommage du profond respect et du dévouement avec
lesquels j'ai l'honneur d'étre de Votre Altesse

Le trés obéissant serviteur
13" Ypsilanti

Bucarest, le 25 nov./6 déc. 1869.

Arch. Et. Buc., Casa Regale, Dos. 25/1867, f. 9-12.
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Le prince Charles explique au prince Ypsilanti ses raisons concer-
nant la tâche qu'il confia à, son ministre A. Golescu de poursuivre
les discussions (au sujet du traité gréco-roumain).

Bucarest 27 nov./9 déc. 1869

Prince,

En m'abstenant d'entrer dans les détails de Votre lettre, je viens répéter ce que j'ai
eu l'honneur de Vous dire A plusieurs reprises. A l'égard de Sa Majesté le Roi de Grace, je
désire que les pourparlers engagés entre nous soient poursuivis par l'intermédiaire de mon
ministre M. A. Golesco. Cela est autant plus nécessaire qu'il s'agit d'intérats majeurs pour
l'avenir de mon pays et je ne saurais, en Prince constitutionnel, engager cet avenir d'une
manière irrévocable, sans qu'un de mes conseillers, qui jouit de ma pleine et entière confiance,
ne connaisse, ne juge et n'apprécie les &tails de l'entente que Vous m'avez proposée.

Je profite de cette occasion pour Vous réitérer, Prince, l'assurance de ma considéra-
tion la plus distinguée.

V.C.
Idem, f. 13.

Le prince Ypsilanti s'adressant au prince Charles de Roumanie
pour lui dire qu'il est prêt às continuer les pourparlers avec A. Golescu

Buc., le 29 nov./11 déc. 1869

Monseigneur,

En réponse A la lettre que j'ai pris la liberté de Lui adresser le 25/7 courant, Votre
Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire hier qu'Elle désire, comme Prince constitutionnel,
qu'un de Ses Ministres, Monsieur Golesco, connaisse, juge et apprécie les détails du traité
entre Sa Majesté et Votre Altesse, dont j'ai conclu que les conditions de ce traité, qui ne
pouvaient atre discutées qu'entre Elle et le représentant personnel du Roi, sont definitive-
ment acceptées par Votre Altesse.

Cela étant, je me trouve avoir terminé ma haute mission d'Intermédiaire entre Sa
Majesté et Votre Altesse et, devenant simple Plénipotentiaire comme Monsieur Golesco, je
suis tout prat A me mettre en rapport avec Lui.

Permettez-moi, Monseigneur, de Vous prier A avoir l'extreme bonté de Ini donner
les ordres nécessaires pour que nous puissions nous rencontrer sans retard, et daignez agréer,

l'hommage du profond respect avec lequel j'ai l'honneur d'atre Votre Altesse
Le très obéissant et très dévoué serviteur

pce Ypsilanti

Bucarest, le 29/11 décembre 1869.

Arch. Et. Buc., Casa regalé, Dos. 25/1867, f. 14-14v.
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E. E. LIPgITZ, amsoea. Bu,aanmudenuti 8anonodame4bmuil ceoa VIII eena (L'Ecloga. Code
législatif byzantin du VIII° siècIe), Editions e Nauka t, Moscou, 1965, 220 pp.

L'ouvrage de Lip§itz, paru dans la collection Monuments de l'histoire médiévale des
peuples de l'Europe Centrale et Orientate, contient une introduction (pp. 5-38), la version
russe du texte grec de l'Ecloga (pp. 39-76), des commentaires sur les 18 titres du code
(pp. 77-192), une bibliographie (pp. 193-200), un index des sources (pp. 203-214), trois
listes alphabétiques de noms," de lieux et de matières (pp. 215-225). Pour chaque disposi-
tion du code on identifie les sources et on fait des renvois aux etudes et aux articles des
sp écialistes.

On dolt remarquer tout d'abord les interpretations proposées par l'auteur pour expli-
quer le contenu de l'Ecloga. Ce code représente l'adaptation du droit romano-byzantin du
Vle siècle aux conditions sociales de l'Empire du commencement du VIIIe siècle, lorsque le
monde byzantin, dominé par la diversité des traditions ethniques et des coutumes popu-
laires, était prolondément trouble par des mouvements sociaux et religieux. L'auteur insiste
sur le sens nouveau des regles juridiques et des institutions adoptées du droit grec et du
droit oriental, pour mettre en lumière le fait que par rapport au droit antérieur, l'Ecloga
contient des dispositions qui indiquent un reel progres legislatif dans l'avantage des popula-
tions de l'Empire.

On constate notamment que l'Ecloga établit des regles qui rendent le divorce plus dif-
ficile, consolident l'union de la famille, accordent A la mere conjointement avec le père l'exer-
cice de la puissance paternelle et établissent la communauté des biens entre les époux. De
méme, on reorganise la procedure judiciaire, on proclame la gratuité de la justice et on adopte
des mesures pour empecher la corruption dans les tribunaux. E. E. Lip§itz a raison lors-
qu'elle doute de l'application stricte de telles dispositions concernant l'égalité et l'humanité de
la justice ; en effet, conformément au regime social de l'Empire byzantin, les esclaves, les
colons et les gens pauvres étaient soumis i des traitements judiciaires discriminatoires.

L'auteur accorde une attention particuliere i la diffusion de l'Ecloga et examine
la valeur des nombreux manuscrits de ce code. Le texte grec, ainsi qu'on le sait, a été
édité pour la premiere fois en 1596, A Francfort, par M. Freherus, qui a nubile un manuscrit
prepare par Leunclavius. Une edition scientifique fut publiée en 1852 4 Leipzig par K. E.
Zachariae von Lingenthal. Une bonne edition est celle publiée en 1889 i Athenes par A.
Monferratos. En 1929, C. A. Spulber publie en Roumanie une autre edition, I. Zepos et
Pan I. Zepos éditent en 1931 l'Ecloga A Athenes. La derniere edition grecque est celle publiée
en 1932 A Sofia par N. P. Blagoev.

Apres une traduction latine publiée en 1596, l'Ecloga connut une version anglaise
en 1928 par E. H. Freshfield, une version française publiée par C. A. Spulber dans son

ftEV. ÈTUDES SUD-EST EUROP.. VIII, 3, P. 549-563, BUCAREST. 1970

www.dacoromanica.ro



550 COMPTES RENDUS 2

edition de 1929, une version bulgare donnée par N. P. Blagoev dans son edition de 1932.
La serie des versions en langues modemes s'est enrichie de la traduction en russe, publiée
par Lip§itz dans l'ouvrage sur lequel nous considérons gull est profitable d'attirer l'attention
des spécialistes du droit byzantin et des historiens en general.

E. E. Lipgitz examine attentivement l'utilisation de ce code par les peuples slaves,
¡tent donne qu'il fut une source du droit écrit de ces peuples. Nombreuses dispositions ex-
traites de l'Ecloga ont été incluses dans la grande codification nomocanonique Korm&da
Kniga ), utilisée par les Slaves it partir des XlleXIIIe siécles en Serbie, puis en Bulgarie
et depuis 1274 en Russie, oÙ elle fut éditée en 1649.

E. E. Lip§itz a traduit le texte grec de l'Ecloga édité en 1889 it Athines par A. Mon-
ferratos ; elle a signalé aussi les differences de sens existantes dans l'édition de K.E. Zacha-
riae von Lingenthal de 1852. Ma's les recherches faltes par le byzantinologue athénien Di-
mitrios Ghinis, sur des manuscrits inconnus aux anciens éditeurs, ont mis en lumière cer-
taines rectifications portant sur le sens du texte de l'Ecloga. Liptitz n'a pas connu l'étude
de Ghinis, Z-Trtuerec Tor& ix ¶i's 'ExXoyç Tay qaccOpew (Quelques questions concernant
l'Ecloga des Isauriens), publiée dans anvil* `E'rcetps(ccq 131Xcevuviav EnouaiLv 6, X(1933),
pp. 43-54. Les corrections que ce savant propose pour les nouvelles editions de
l'Ecloga nous semblent bien justifiées ; elles modifient la signification de certaines dispositi-
ons du code et, comme telles, devraient etre prises en consideration pour toute version
en langues modernes.

En adoptant l'opinion de l'historien russe E. Cernusov, l'auteur repousse l'hypothese
d'une influence de l'Ecloga sur le grand code iRousskala Pravda * des IXeXIIe siécles
(p. 24). Une telle influence a été niée aussi par le chercheur allemand Goetz, auteur d'un
ouvrage special sur la Rousskala Pravda s, intitulé Das russische Recht, Stuttgart, 1912-1913,
que LipKitz ne cite pas. Mais plusieurs historiens ont pu soutenir que la Rousskaia Pravda
contient des extraits de l'ancienne Saxon Coy&tazd .71zo8bj4b (Loi pour juger les gens) et
l'on sait que dans cette compilation slave on trouve de nombreuses dispositions extraites
de l'Ecloga. Nous pensons done qu'on devrait laisser ouvert le problème concemant
l'influence directe ou indirecte de l'Ecloga sur le grand code russe.

Quant aux Roumains, C. A. Spulber avait bien prouvé dans son livre l'Ecloga des
Isauriens, publié en 1929, que certaines régles de ce code ont été incluses comme textes
normatifs dans le code valaque Indreptarea Legit (Le Guide de la Loi), publié en 1652, et
dans le code moldave Manualul Jtzridic (Le Manuel Juridique), elaboré en 1814 par Andronache
Donici. Nous avons aussi identifié de nombreux extraits de l'Ecloga inclus dans Pravila Aleasd
(Le Code Sélectif), elaboré en 1632 par le logothéte Eustratie en Moldavie.

L'ouvrage de Liptitz constitue un apport positif au développement des recherches con-
cernant le droit byzantin et sa reception dans les pays slaves.

Ghcorghe Cron!

E. KRIA RAS, A4ix6 TT); vcacciamxfs TXXrdwx-lig 8/146sSouq ypau¡Lcersiag 1100-1660, tome
Ier, Thessalonique, 1969, 156, 252 pp.

Le present dictionnaire de la langue grecque populaire médiévale intéresse non seulement
les hellénistes, mais aussi les chercheurs de toutes les langues sud-est européennes, étant
donne que de tout temps il a existé dans ces regions des interferences linguistiques. Pour
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le grec ancien, on dispose principalement du dictionnaire de Liddell-Scott et, pour l'époque
byzantine, des dictionnaires de Du Cange (1688), d'E. Sophocles (1888), de F. Preisigke-
E. Kiessling (1925-1969), de W. Bauer (1963) et de G. W. Lampe (1961-1969). Le grand
dictionnaire de la langue néo-grecque, élaboré sous les auspices de l'Académie des Sciences
d'Athènes, qui représentera la langue grecque des XIX° et XXe siècles, en est à peine à son
début. Les dictionnaires de Doumitrakou et de N. P. Andriotis sont, de mdme, utiles. Né-
anmoins, le manque d'un dictionnaire de la langue grecque médiévale se faisait depuis long-
temps sentir et constituait un probléme soulevé maintes fois dans les congrès de byzanti-
nologie it partir de 1927. On avait d'abord proposé de créer une commission de collaboration
Internationale, puis les chercheurs grecs ont insisté pour assumer seuls la tAche ; après dif-
férents tAtonnements et retards dus à la seconde guerre mondiale, leurs efforts ont com-
mencé à prendre corps et se sont concrétisés aujourd'hui dans le présent ouvrage, dont la
parution a été assurée par l'aide de la Fondation de recherches et le zèle du professeur
E. Kriaras et de ses collaborateurs.

L'ouvrage commence par la liste des sources et des études spéciales entreprises an
cours d'un siècle de science moderne, suivie d'un exposé des critères de sélection des maté-
riaux, II ne pouvait Atre question de constituer un Thesaurus, mais seulement un ample dic-
tionnaire destiné à enregistrer les progrès linguistiques réalisés entre les années 1100 et 1669,
c'est-A-dire les mots populaires, d'autres mots apparus à la méme époque en qualité soit de
créations propres soit d'emprunts, les termes grecs anciens qui se sont maintenus mats avec
de nouvelles significations, enfin la terminologie savante dans tous les domaines d'activité
sociale. Pour chaque mot, le matériel a été réparti en trois catégories : la première rubrique
offre un tableau de l'évolution typologique, enregistrant les formes dans l'ordre chronologique
de leur attestation documentaire ; la deuxième rubrique consigne les résultats des recherches
étymologiques et historiques ; la troisième expose les différentes significations du mot, au
moyen d'exemples. Ainsi, le mot d'origine latine cixouv.rgo) (accumbere), qui remplit deux pages,
possède deux sens principaux (1. étendre, 2. appuyer) et huit sens secondaires (3. coucher,
4. s'asseoir, 5. dormir, 6. s'adosser, 7. approcher, 8. mettre de cAté, 9. dédier, 10. établir,
remettre). Malheureusement, l'auteur n'a pas consigné, même approximativement, la date
des sources, ainsi que fait par exemple la liste dressée pour le Thesaurus linguae Laiinae; or, on
sait l'importance particulière que présentent de telles données lorsqu'il s'agit de déterminer
les différents courants de culture, ainsi que pour l'histoire des mots.

Une disposition plus systématique des titres de la liste bibliographique aurait permis
de réaliser une économie d'espace : certains titres se répètent en effet deux ou mAme trois
fois, par exemple l'édition de Kekaumenos par B. Vasilievskij et J. Jernstedt, Saint-Péters-
bourg, 1896 (enregistré aux n°8 329, 367 et 1460). La traduction francaise des différents
sens des mots aurait aidé A mieux préciser ces sens et aurait facilité la consultation du
dictionnaire.

Le mot Cc3o'oriK ne provient pas directement de l'arabe khawwan, mais du turc hayan.
Le verbe ciycovEoll.cei possède les sens : résister, renverser, fatiguer, s'efforcer, lutter o. Ce
mot a passé dans la langue roumaine vers le xr siècle et le verbe roumain a agonisi a
aujourd'hui le sens de (I gagner, épargner s. Le fait que ces sens ne sont pas attestés dans
le grec médléval nous fait supposer qu'ils se sont développés dans le cadre de la langue
roumaine, ains1 que nous l'avons déjà soutenu dans notre ouvrage Influenfa greceascd asupra
limbii romiine (L'influence grecque sur la langue roumaine), Bucarest, 1966, p. 113.

Le premier tome du dictionnaire arrive jusqu'au mot tivt4o'rpox6g, d'où il est facile
de déduire le volume considérable qu'aura l'ensemble de l'ouvrage. Par la valeur de son
contenu, celui-ci est incontestablement appelé à constituer un instrument de travail de pre-
mier ordre.

H. Mihdescu
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-4 Meshari i G jon Buzukut (1555). Botim kritik punuar nga Eqrem Ç.abej. Pjesa e pare:
Hyrje dhe transliterim. Pjesa e dyté: Faksimile the transkribim fonetik [e Le Missel*
de Gjon Buzuku (1555). Edition critique élaborée par Eqrem V.abej. Premier volu-
me: Introduction et translittération. Second volume: Fac-similés et transcription
phonétique]. Tirana, 1968, 300+400 pp. (Universiteti Shtetéror i Tiranés. Instituti

Historisé e i Gjuhésisé).

Cet ouvrage le premier imprimé en albanais présente un intérét particulier pour
i'histoire de la littérature, de la culture et de la langue albanaises. Tout comme pour les
premiers textes roumains, il a exigé de la part de l'éditeur une trés bonne formation philo-
logique et linguistique, notamment de solides connaissances dans le domaine de la dialectologie.

Le livre de Gjon Buzuku, dont on ne connalt qu'un unique exemplaire, détérioré,
.conservé A la Bibliothèque du Vatican (RG Liturgia III 194), avait A l'origine 110 feuil-
les, dont il s'est perdu 16 feuilles du commencement et de la fin, de sorte qu'aujourd'hui
il n'en reste plus que 94. Il représente une traduction des textes de base nécess aires aux
besoins professionnels courants d'un prétre, avec des reproductions de l'Ancien et du Nou-
veau Testament, des indications sommaires sur des questions de rite et les prières les plus
usuelles. A cause des pages qui manquent au commencement et it la fin, on ne sait rien
aujourd'hui sur le traducteur, ni sur le lieu oa il a exercé son activité, mais seulement son
mom et la date de parution de l'ouvrage sont connus. C'est pourquoi un examen minutieux

celui-ci sur le plan du contenu, de la langue, des aspects typographiques et du papier
.43evait étre entrepris, en vue d'aboutir, aprés une critique attentive, A certaines conclusions
sur la personnalité de l'auteur, sur la langue qu'il a utilisée et sur les raisons qui l'on poussé

imprimer son ouvrage. Certaines tentatives, non dénuées de mérite d'ailleurs, avaient déjà
-été faites, celles, entre autres, de Pal Skiroi (1886-1941), évéque des Albanais de Sicile,
de Gaetano Petrotta, de Justin Brota, de Norbert Jokl et de Mario Roques, mais c'est
4 peine maintenant que l'on est en possession d'une étude exhaustive compétente et d'une
édition définitive. L'éditeur a jugé nécessaire de donner à la fois une reproduction photo-
-graphique, une translittération et une transcription phonétique du texte original ; la translit-
tération représente un document supérieur A la photocopie, et la transcription un docu-
ment supérieur A la translittération. Il a recouru à tous ces moyens par souci de ne négli-
ger aucun des éléments pouvant servir A la reconstitution et A la mise en valeur du texte
-original. Toujours et en toute circonstance dit-il j'ai appliqué le principe suivant le-
-quel la valeur de l'édition ou de la réédition d'un texte ancien est liée A une lecture exacte
et A une reproduction fidèle de l'original, avec la mise en évidence des fautes d'imprimerie
.et autres défauts de graphie * (vol. I, p. 16).

Les principales conclusions de l'auteur sont les suivantes : Le livre a été imprimé en
caractéres vénitiens, sur papier italien, et composé par des typographes italiens, quelque part
.dans le nord-est de l'Italie, probablement à Venise, où l'on sait qu'il existait aussi des typo-
graphies pour Slaves et Grecs. Le nom de Buzuku est inconnu à l'heure actuelle en Albanie,
mats il a été attesté autrefois dans la région de Sarajevo ; il est formé de deux appellatifs

-(buzë = lèvre et ujku = le loup) et signifie s lèvre de loup s. L'auteur était curé d'une com-
munauté catholique albanaise et il a utilisé dans sa traduction un dialecte du nord-ouest
de l'Albanie, sans s'astreindre pourtant A un emploi conséquent et fidéle dudit dialecte, mais
en ayant souvent recours it des éléments linguistiques de la langue commune, d'où l'on peut
déduire qu'il existait de ce temps dans le nord de l'Albanie une certaine tradition lit-
téraire. Il appartenait A une zone périphérique et conservatrice du point de vue linguistique,
aussi son ouvrage présente-t-il une importance particulière pour la connaissance de la langue
albanaise. Il est né quelque part au sud-ouest du lac de Skodra, où vivait une population
albanaise catholique dépendant de l'évéché de Tivan ou de celui d'Ulcinium. tous deux sur
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l'Adriatique. L'initiative de la publication doit etre assignee aux cercles catholiques, dési-
reux de parer A la propagande luthérienne et de fournir it la population albanaise un texte
liturgique nécessaire aux prétres qui ne savaient pas toujours bien le latin. Le but imm6-
diat de l'auteur était de munir l'Eglise catholique d'un livre qui pat satisfaire aux besoins
de tous les jours des offices. L'utilisation par les Slaves de Dalmatie et de Bosnie de leur
langue nationale avait, en effet, été admise par l'Eglise de Rome. Ainsi qu'on le voit, le livre
de Gjon Buzuku a paru dans une zone d'interférences, oa les courants catholiques venus
d'Italie se croisaient avec ceux protestants d'Europe centrale et ceux des Eglises ortho-
doxes grecque et slave. Le premier auteur albanais a eu sous les yeux des textes latins, ita-
liens et slaves. Bien qu'il ne cornett ces langues qu'imparfaitement et qu'il ait commis
des fautes de traduction, Gjon Buzuku était doué d'une forte personnalité et d'une belle indé-
pendance d'esprit, de sorte que, A l'instar de Luther et d'autres novateurs, il a produit
une ceuvre remarquable sous le double rapport de la beauté du style et de la richesse lin-
guistique.

Dans l'introduction, l'auteur s'est efforce en premier lieu de découvrir les sources uti-
lisées par Gjon Buzuku. Pour cela, il a établi des comparaisons entre les versions italienne
et latine de la Bible, la traduction serbo-croate de Gj. DaniCié-St. Karanie, le missel catho-
lique et le missel slave en usage en Bosnie. Puis, non sans faire appel aussi A la traduction
grecque de l'Ancien Testament, A l'original grec du Nouveau Testament et A la version inté-
grale albanaise publiée en 1827 et 1828, il a procédé A une confrontation minutieuse de tous
ces textes avec la traduction de Gjon Buzuku. Cette analyse nous fait connaitre le degré
de culture du premier traducteur albanais, ses connaissances en langues étrangéres, ses f a-
cultés de discernement en ce qui concerne le choix des moyens stylistiques, ainsi que, dans
une certaine mesure, sa position vis-A-vis des courants de pensée contemporains.

Interrogé A roccasion d'un Congrès international sur la valeur du premier livre alba-
nais pour les etudes d'albanologie, un albanologue contemporain répondait : Mais, chers
amis, Buzuku, c'est toute l'albanologie, avec ses problemes les plus actuels et les plus com-
pliqués s. Quiconque s'est adonné A de telles etudes ne peut manquer de souscrire A cette
indiscutable Write.

H. M ihdescu

DIM1TAR ANGHELOV, Bocommurmeomo e Emeapus (Le bogomilisme en Bulgarie),
Sofia, 1969, Ed. Nauka i izkustvo, 562 p p.

Quoique le probléme du bogomilisme a suffisamment préoccupé les médievistes avant
1944, on peut affirmer que c'est apres cette date que ce genre d'études ont connu un dé-
veloppement particulier, le phénomène en question étant étudié avec assiduité non seulement
par des chercheurs bulgares, russes, serbo-croates, roumains, etc., mais aussi par des fran-
gais, allemands, italiens, anglais, suédois, américains, etc. Vraiment, peu de problemes shut-
laires ont suscité A un degré si élevé rinteret des spécialistes. Il suffit de parcourir rample
introduction (36 pages) du livre signé par le professeur D. Anghelov, coa l'on fait des ap-
preciations sur les ouvrages les plus importants concernant le bogomilisme, pour nous con-
vaincre de ce fait. Mentionnons comme particulièrement important le fait que chaque etude
(il y en a plus de 50) est analysée dans un esprit critique, étant reeves en quelques lignes
les aspects sur lesquels a porté l'attention de chaque auteur, ainsi que la contribution qu'ils
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ont apportée à relucidation du problème et, en méme temps, les insuffisances que l'on a
constatées. Ajoutons A ce chapitre introductif la bibliographie systématique presentee A la
fin du livre où sont inscrites, par ordre alphabétique, les sources concernant le bogomilisme
publiées jusqu'it l'heure actuelle, ainsi que la liste de tons les ouvrages parus pendant la
période 1712 (année de l'impression, a Wittemberg, de la premiere etude de J. Wolf, Historia
Bogomilorum) 1968, et nous aurons un parfait instrument de travail, une bibliographic
critique du bogomilisme, comportant environ 260 titres. Quelque dix articles et etudes plus
amples figurant dans les pages de cette bibliographie sont dus au professeur Anghelov, qui
s'est dédié aux problemes du bogomilisme depuis une trentaine d'années (son premier tra-
vail A ce sujet date de 1942). Evidemment, en presence de ces données, une question se pose
d'une maniere légitime, à savoir : pour quelle raison a-t-il publié ce massif ouvrage?

,La réponse nous est donnée justement par cette analyse critique de toutes les etudes
portant sur le bogomilisme. 11 en résulte que la littérature scientifique réclamait un ouvrage
d'ensemble, capable de combler les lacunes existantes (dans les etudes antérieures), car tout
ce qui avait été publié auparavant y compris les travaux de D. Anghelov évitait l'ana-
lyse minutieuse de la situation sociale-économique de la Bulgarie au cours des Xe XIVe
sacks, c'est-A-dire du cadre oil naquit et se développa ce mouvement idéologique, remar-
quable par les concepts politiques saillants. 11 manquait, ainsi que l'auteur lui-meme le releve,
un ouvrage qui expose en ensemble les conceptions philosophiques et religieuses du bogo-
milisme, qui fasse de's appreciations sur les caractéristiques et sur son influence sur la con-
science de ses adeptes. En effet, on ne saurait citer jusqu'à present une etude complete
sur l'attitude des bogomiles à regard des ceremonies et des symboles religieux, on ne saurait
mentionner un essai approfondi destine A mettre à jour le contenu social qui se cache sous
la forme religieuse et qui releve les elements rationalistes de cette croyance. Ajoutons aussi
qu'on n'avait pas analyse le probleme tellement important du rapport existant entre le
bogomilisme comme théorie, comme dogme élaboré par un nombre restreint d'adeptes (de
missionnaires) et le bogomilisme comme reflet dans la conscience des hommes, ou autrement
dit, comme idéologie sociale qui puisse entxalner un mouvement des masses. C'est surtout ce
dernier aspect du probleme qui a été ignore par les chercheurs. Enfin, dans nombre de travaux le
bogomilisme apparalt comme une idéologie qui n'aurait point subi d'oscillations durant les
siècles, ce qui constitue, certes, une conception absolument erronée. C'est justement en cela
que reside la partie la plus importante des nouvelles contributions apportées par le present
ouvrage du Pr. D. Anghelov et en ce sens il differe de ses travaux antérieurs et surtout
de l'étude intitulée le Bogomilisme en Bulgarie, publiée en 1947 et traduit en russe en 1954

une des contributions les plus remarquables de l'auteur. En fait, cette etude avait été
destinée à presenter, sous forme d'ouvrage de vulgarisation scientifique, l'origine, revolution
et l'histoire du bogomilisme. Jusqu'A un certain point, il s'agit d'une réédition du livre paru
en 1961 (intitulé toujours le Bogornilisme en Bulgarie), mais heureusement complete. A c6té
des nouvelles données, l'auteur a ajouté des interpretations plus amples, tout eh insistant
sur l'influence du bogomilisme dans divers pays, parmi lesquels la Bosnie, Mane, la France,
la Russie, et méme les pays roumains, sur la manière dont ce phénomene est reflété dans
le folklore bulgare, etc.

Dans ce livre qui compte plus de 550 pages figurent outre l'introduction, d'une
valeur exceptionnelle et qui constitute son premier chapitre (p. 11-36) six autres chapi-
tres, dont les titres dévoilent un plan savamment élaboré. On commence, comme il était
nature], par les sources du bogomilisme (Ir chapitre, p. 37-68), groupés en deux categories

celles à caractere antibogomilien et celles d'origine bogomilienne ou favorables à ce mou-
vement. Leur analyse critique est sensiblement approfondie. Le Ille chapitre (p. 69 140)
traite de l'origine du bogomilisme, mouvement social revetant l'aspect d'une hérésie religieuse,
né dans les conditions du féodalisme bulgare et influence par certaines croyances paiennes
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ou par d'autres heresies qul avaient été Musks antérieurement en Bulgarie. Le IV° chapitre
(p. 141-164) présente l'apparition du bogomilisme en Bulgarie, l'activité deploy& par le
pretre Bogomil, l'appartenance sociale de ses premiers adeptes, etc. L'essence et les concep-
tions du bogomilisme, le reflet de la cosmogonie et de l'eschatologie bogomilienne dans la
creation populaire, l'attitude des bogomiles a regard des dogmes et, en générEd, de l'idéo-
logle et des pratiques officielles de l'Eglise orthodoxe, l'attitude des bogomiles a regard de l'Etat
bulgare, du tsar et de ses dignitaires et, enfin, les conceptions éthiques du mouvement, tout
cela fait l'objet du Ve chapitre (p. 165-310). Sa vaste étendue s'explique par les amples
commentaires faits au sujet des sources. La premiére partie de l'ouvrage s'achève par le VI°
chapitre (p. 311-342) oa l'on traite de l'organisation du bogomilisme. Le dernier et le plus
vaste chapitre on pourrait le considérer comme la seconde partie de l'ouvrage (p. 343
518) est consacré a l'histoire du bogomilisme, depuis son apparition et jusqu'it sa
decadence (seconde moitie du X° s.seconde moitié du XIVe s.). Le volume s'achève par
une série de conclusions, par la bibliographie dont nous avons parlé plus haat et par un
ample index.

On regrette l'absence d'un résumé en une langue Internationale, car il est certain
que l'ouvrage suscitera 'Intern de nombreux chercheurs étrangers. Nous pensons speciale-
ment aux rapports que le bogomilisme a entretenus avec les mouvements des cathares et des
albigeois de l'ouest de l'Europe. Dans deux cartes inserees dans ce livre s'est glissée une
erreur. Il convient d'ajouter que, A notre avis, l'auteur aurait mieux fait d'insister sur l'in-
fluence exercée par le bogomilisme au nord du Danube.

En conclusion, cet ouvrage du Pr Anghelov, écrit avec beaucoup de passion, témoigne
d'une parfaite connaissance de toutes les sources existantes ; il couronne les efforts inlassables
d'un savant qui a consacré une bonne partie de son activité scientifique a l'étude de cet
important problème et souligne, une tots de plus, son autorité parmi les historiens du
bogomilisme.

Constantin N. Velicht

BISTRA TSVETKOVA, liamenma 6urnxa Na ratpoaume (La memorable bataille des
peuples), Varna, 1969, Darjavno izdatelstvo, 290 pp.

La lutte antiottomane conchae par Jean de Hunyadi et surtout a la longue expe-
dition (1443-1444), ainsi que la lutte de Varna (octobre 1444) ont eu, non seulement a
d'époque mais aussi apras cela, un grand echo dans l'Europe tout entiére. Il atilt done na-
turel que ces campagnes retiennent bien longtemps l'attention et l'intéret des historiens de
sorte que sur ces campagnes ont été écrits jusqu'i present de nombreux articles et etudes.
Cependant on pouvait dire que la littérature historique ressentait le besoin d'un ouvrage
plus general, capable de presenter les deux expeditions dans un cadre beaucoup plus large,
sur la base de toutes les sources et etudes publiées jusqu'i l'heure actuelle. Et quand on
parle de ces dernières, on pense surtout aux etudes ottomanes, qui ont été utilisées, dans
tine moindre mesure.

L'ouvrage tras sérieux de Bistra Tsvetkova bien connue parmi les spécialistes, répond
justement ii ces demandes. Turcologue d'une solide formation et qui s'est imposée par tout
ce qu'elle a publie jusqu'li present, l'auteur connalt it fond les sources et les etudes occiden-
tales et balkaniques, ainsi que celles ottomanes. Plus encore, dans l'élaboration de cet ouvrage
elle a mis It profit des documents inédits découverts dans les archives de plusieurs villes :
Sofia, Belgrade, Vienne, Venise, Paris et Londres.
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Le cadre tres étendu dans lequel Bistra Tsvetkova insere cette page dramatique de
l'histoire du Sud-Est europeen est esquissé dans les trois chapitres préliminaires du livre :
I. Les peuples balkaniques et leur tulle contre les envahisseurs ottomans (p. 7-84); II. Le régirne
Modal ottoman en territoires balkaniques (p. 93-153) ; III. Les Etats européens et le danger ot-
toman (p. 163-185).

Dans le premier chapitre, l'auteur insiste sur la lutte de defense menée par le peuple
bulgare A la fin du XIV° s. et au début du XV° s. ; elle présente la situation existant en
Serbie, en Bosnie, en Montenegro et en Croatie pendant l'offensive ottomane ; elle releve
la resistance des Albanais, souligne les dernières tentatives de sauvegarde de Byzance mori-
bonde et expose la lutte de defense, pour leur liberté politique, portée par la Valachie et
la Moldavie. Ce dernier sous-chapitre, quoique l'auteur lui a consacré seulement dix pages,
représente l'essentiel et souligne parfois d'une maniere détaillée l'héroIque resistance opposée
par les Roumains aux nouveaux conquerants. Etayant son travail d'une riche bibliographie
l'auteur a realise une etude bien documentée sur les actions entreprises par Mircea l'Ancien,
Dan II et Vlad Dracul.

Il convient aussi de mentionner quelques actions politiques moins connues, tels les rap-
ports de Mircea avec les insurges bulgares (1404) conduits par Constantin et Frujin, fils
des derniers tzars, les campagnes de Mircea en Bulgarie au cours desquelles furent attaqués
les habitats des akingii de la plaine de Karnobat (done au sud des Balkans), les liens du
prince roumain avec le bey d'Amasie, mentionnés par Seadeddin, la participation de forces
militaires roumaines, pendant le regne de Dan II, au siege de la cite de Golubatz, mis
par l'armée de Sigismond, etc.

Le deuxieme chapitre présente l'administration ottomane des territoires balkaniques
°A, à eke des vieilles pratiques féodales qui se maintenaient encore, surgissaient les elements
nouveaux du systeme militaire ottoman. L'auteur expose par l'entremise de quelques exem-
ples caracteristiques et par l'utilisation de certaines sources les méthodes par lesquelles la
puissance ottomane a essaye de se consolider dans les Balkans (deportations, colonisations,
prosélytisme, etc.), les différentes categories de la propriété féodale, le regime auquel était
soumise la population dépendante, la vie citadine, etc.

Un regard fugitif sur les Etats du centre et de l'ouest de l'Europe et sur les causes
qui ont empeché la coalisation des forces pour arreter l'invasion ottomane, fait l'objet d'un
troisième chapitre. Après avoir présenté le cadre general du combat antiottoman, l'auteur
évoque la figure du chef de cette lutte, Jean de Hunyadi. L'auteur fait mention de l'origine
roumaine de celui-ci, passe succinctement en revue la première partie de sa carrière et insiste
sur ses grandes qualités militaires et politiques.

La longue expedition (chap. III, p. 189-230) et la lutte de Varna (chap. IV,
p. 237-265) sont presentees par l'auteur A la lumière des sources connues. La conjoncture poli-
tique qui présida aux préparatifs des deux expeditions, la composition de l'armée des croisés

form& de Hongrois, Tchèques, Roumains , son passage au sud du Danube et l'adjonc-
tion de nombreux contingents de Serbes, de Bulgares, etc., les différents heurts avec les Turcs,
Ja liberation de la ville de Sofia et l'écartement du gouverneur ottoman, ainsi que la nomi-
nation d'un éveque et la restitution de la basilique de Sainte-Sophie au culte chrétien, enfin,
la débecle de l'expédition, etc., rien n'échappe à l'attention de l'autcur, qui nous montre
la fin de ce chapitre (III) la grande importance et l'écho de l'expédition de 1443-1444, com-
mandée par Jean de Hunyadi. La lutte de Varna est évoquée dans ses moindres details. L'au-
teur souligne la participation, pendant la premiere partie de l'expédition, du voivode roumain
Vlad Dracul (4 fameux par son courage et sa sagesse, juste et loyal s, comme le caractéri-
saient les sources occidentales), l'héroIsme de la cavalerie roumaine pendant la bataille ;
nous assistons ensuite aux episodes de la lutte jusqu'à sa fin tragique et au retrait de l'armée
vers le Danube par des chemins peu connus ; une source révèle que excepté les Roumains
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personne ne connaissait bien le chemin ». A la suite des considérations sur cette derniére
grande croisade, l'auteur met en relief le rOle historique de la lutte de Varna, qui fut une
véritable bataille des peuples, oh des milliers de Polonais, de Hongrois, de Tchéques, de Rou-
mains, de Bosniaques, de Croates, de Bulgares, etc. ont essayé d'empécher la pénétration
des ottomans vers le centre de l'Europe.

L'ouvrage de Bistra Tsvetkova, fruit de longues recherches, est l'oeuvre d'un historien
sérieux, qui sait utiliser, confronter et apprécier avec esprit critique les sources d'informa-
tion. Quoique le style est délibérément sobre, l'enchainement des événements, présenté-
avec une chaleur particulière, communique l'émotion que soulève le pathos d'une époque-
hérolque.

Il aurait été utile de completer l'ouvrage d'un index général, tout comme un dernier
contrOle aurait éloigné les menues erreurs présentes dans les cartes.

Intéressantes sont aussi les figures de l'ouvrage, quelques-unes je le crois inédites.
Le résumé en francais facilite considérablement l'utilisation de l'ouvrage par des chercheurs
étrangers.

Constantin N. Velichi

POLUCHRONES K. ENEPEKIDES, 'AXikocvapog '1'471Xc'cv.rtlç 'H ccExp.aXoxrEce -rob' Elg
ASCSTektV 1821 1828 (Alexander FOrst Ypsilanti. Seine Festungshaft in Osterreich).
Athénes : V. A. Papazésés, 1969. 372 S., VI Tal., 1 Kt. (117;yea xca ncpi sijc
ta-ropEccç TO5 VA7)11 &176 TOii 1453, Bd. 3).

Im dritten Band seiner Quellen und Forschungen zur Geschichte des Griechentums sett
1453 legt P. K. Enepekides Wien nunmehr eine umfängliche Sammlung von 213 Doku-
menten aus dem Wiener Kriegsarchiv vor, die die letzten, in Osterreichischer Haft verbrachtem
Lebensjahre des ungliicklichen Hetäristenfiihrers recht eindringlich vor Augen zu fiihren ver-
mOgen. In die Einleitung (180 S.) ist ein GroBteil der Dokumente nebst anderen Zeugnissen
in griechischer Vbersetzung aufgenommen worden, während im zweiten Abschnitt die dent-
schen Originale in chronologischer Ordnung wiedergegeben sind, und zwar in einer bei Athener
Druckereien wohl seltenen Treue, die es dem Leser gestattet, sich auch an orthographischen
Eigenheiten zu ergOtzen. Sechs Briefe des Fiirsten in französischer Sprache finden sich als
Faksimile. Nicht alle Jahre sind gleich stark belegt : 1821 mit 38, 1822 mit 15, 1823 mit
48, 1824 und 25 mit nur wenigen Dokumenten, 1826 mit 46, 1827 mit 34 und schlialich
1828 mit einer im Haus-, Hof- und Staatsarchiv aufbewahrten Mitteilung des niederOsterrei-
chischen Landrechtes iiber das Ableben des Fiirsten.

Ein Gutteil der Akten spricht von rein administrativen und finanziellen Fragen und
beweist wenig anderes als die zeitraubende Schwerfälligkeit der österreichischen Verwaltung,
wenn es galt, auf veränderte Situationen zu reagieren ; aber auch diese Zeugnisse sind nicht
ohne hOchst skurrile Passagen, die einem Romancier vom Schlage F. v. Herzmanovsky-Orlan-
dos alle Ehre gemacht hätten wie etwa die folgende : Da sowohl der zerrdtteten Gesund-
heit der Briider SchOnwarth, als des Decorums wegen die Beygebung eines eigenen Wagens
fiir dieselben angemessen und nothwendig wird, indem beydes mit dem Umwechseln der
Vorspanswägen auf jeder Station leiden wiirde, so wollen Euer Hoheit wenn, wie ich ver-
muthe, dieselben mit keinem eigenen Wagen versehen seyn, und der ausfallende Rest beym
Rechnungsabschlusse nicht zureichen sollte, den Ankauf eines gedekten Reisekalesches in
conto a erarii veranlassen, bey Ausmass des Vorschusses herauf Bedacht nehmen, und es.

www.dacoromanica.ro



558 COMPTES RENDUS SO

den. Gebradern Schanwarth freystellen diesen Wagen zum fernern eigenen Gebrauch far
sich zu behalten, und äus ihren eingehenden Geldern zu bezahlen, im entgegengesetzten Falle
aber den aus transportierenden Officier anweisen, bey der Riickkehr von Theresienstadt
diesen Wagen mitzunehmen und in das Fuhrwesensdepot zu Ofen abzugeben, wo derselbe
noch zum Nutzen des Aerars als Dienstcallesch verwendet werden kann." (Nr. 68 Graf
Bellegarde an Erzherzog Ferdinand, 28. Juni 1823).

Ganz abgesehen davon wird aber der Historiker eine Fiille von wertvollen Informa-
tionen gewinnen kännen. Wir wollen im folgenden kurz auf die wichtigsten Etappen des
Aufenthaltes Ypsllantis in Osterreich eingehen. Als Hofkriegsratspriisident Graf Beliegarde
von Metternich ilber die bevorstehende Einreise des Farsten informiert wurde, alarmierte er
am 4. Juni die kommandierenden Generale in Siebenbiirgen, im Banat und in Galizien ( I )
mit der Weisung, den Fiirsten (unter einem Vorwand) in Arad oder Lemberg festzuhalten.
Am 28. Juni meldete Baron Schustekh aus Hermannstadt, doll Ypsilanti eingetroffen set und
class er noch vor seiner Flucht die Uiberreste seines Corps ordentlich entlassen" habe. An
der Grenze habe es dann Gepliinkel gegeben, man mußte schon das Bajonet brauchen"
(M.. 3). Am 7. Juli gab Bellegarde die Weisung, Ypsilanti habe mit seinen beyden Briidern
den Nahmen eines Baron Schanwarth anzunehmen" und den Bedienten deutsche Namen
beyzulegen" ; im librigen gab er den Auftrag, dieselben zwar anständig zu behandeln,
und ihnen eine angemessene Unterkunft in der Festung zu verschaffen, abrigens aber [...
selbe als Staatsgefangene zu betrachten" (Nr. 6). Trotz aller Geheimhaltung mate Feld-
marschalleutnant Schneller aber am 12. Juli aus Temesvar an Bellegarde melden, daß man
dennoch im Publicum mit aller Zuversicht did& Melt. dass dieser Reisende Fiirst Ypsilanti
seye" das Fehlen einer Hand hatte ihn verraten (Nr. 13). Wenige Tage darauf wußte
man auch schon in Ofen und Pest Bescheid (Nr. 14). Metternich verlangte immer wieder
anstandige Behandlung far die Haftlinge und dal3 der Genuss der freien Luft und des Spa-
zierengehens innerhalb der Festungswerke Hirer Gesundheit wegen zugestanden, wie auch
eine zwanglose Gemeinschaft unter sich gestattet werden mtige" ; allerdings bestand er darauf,
dafl sie ihre Verpflegung aus Eigenem zu bestreitten" Witten (Nr. 20). Auch wurde ihnen
die Lesung der innl An disc hen Zeitungsbliitter keineswegs aber der auslandischen."
.erlaubt (Nr. 29, 16. Oktober 1821). Bis zum Frahjahr 1823 hatte sich der Gesundheitszustand
des Farsten zusehends verschlechtert, und am 22. April empfahl Oberarzt Brack dem Fe-
stungskommando in Munkacs far Ypsilanti einen Aufenthalt in einem etwas mildern Clima,
und. den Gebrauch von Mineral Biidern" (Nr., 58). Zunlichst waren die Festungen Leopold-
stadt oder Josephstadt vorgesehen,. Bellegarde schlug Kaiser Franz schließlich Theresien-
stadf vor (Nr. 66, 24. Mai 1823), was dieser am 22. Juni auch bewilligte (Nr. 67). Sechs
'Tage nach der Ankunft der Gruppe in Theresienstadt mußte Graf Gyulay an des Hofkriegsrats-
prii,sidium in Wien melden, daß nicht nur auf dem Wege aus Hungarn durch Mähren,
sondern vorzaglichst in der Festung Theresienstadt sich mehrere Leute bey dem Regimente
Wellington vorfinden, welche den ältesten Brilder theils aus den letzt.'rn Feldzilgen, erkann-
ten und theils einige Griechen im Stande fiihret, die diesem Regimente vor einigen Jahren
zugetheilt worden, und wodurch ihre wahre Eigenschaft und ihre eigentlichen Nahmen gar
bald allgemein kund geworden" (Nr. 84, 23. August 1823). Interessant ist die Antwort Bel-
legardes : Dieses Geheimniss ist jedoch jetzt nicht mehr so notwendig, und es ist beynahe
iiberall ruchbar geworden, daß die Farsten Ypsilanti in einer Osterreichischen Festung ge-
fangen sitzen. Es ist zwar recht gut, daß die Festungsbehärden in Theresienstadt den Stand
der Baronen Schanwarth noch immerfort läugnen ; doch waltet kein besonderes Bedenken
.ob, dal) das Wahre an der Sache von einigen Individuen geahndet werde". Er zeigte sich
aber such um das Wohl der Häftlinge besorgt und gebot, class jede aberflassige Vorsicht,
wodurch sie ohne Moth gekränkt warden, unterbleibe" (Nr. 94, 27. Oktober). Man wußte
-anscheinend recht genau Bescheid Ober den Gesundheitszustand des Fiirsteri, auf dessen
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allmähliche Verschlechterung mansich jedenfalls mit gräflerer Sicherheit verlassen konnte als
auf die Geheimhaltung der ganzen Affäre. Man verordnete Schonung und wuBte, daLl die
Zeit ganz allein gegen Ypsilanti arbeiten werde. So besehen, entbehren die wiederholten An-
weisungen hinsichtlich einer kulanten Behandlung des Fiirsten nicht einer gewissen Zynik.
Dabei hat man doch den Eindruck, daß alle jene Personen, die in engerem Kontakt mit Ypsi-
lanti standen, so etwa der Theresienstädter Festungskommandant Graf Chiesa, ihn schätzten
und sein Los zu erleichtern trachteten. Chiesa enthielt sich nicht, ein Gesuch Ypsilantis
um grtifiere Bewegungsfreiheit kräftigst zu unterstiitzen" (Nr. 108, 15. März 1824), und
Metternich gab seine Zustimmung unter der Bedingung, daB zum Begleiter der Freyherrn
von Schtinwarth, so viel mtiglich immer ein und derselbe alles Vertrauen verdienende Of-
fizier verwendet werden diirfte, da gerade durch oft wiederhoiten Wechsel derselb. en, die
.politischen Gesinnungen der Gefangenen unter das Offizierscorps leichter in Umlaut gebracht
werden kännten". Gleichzeitig ordnete er eine schärfere Oberwachung des Benehmens unel
der Sprache der drei Griechen an (Nr. 110, 3. April).

Aber Ypsilanti gab die Hoffnung auf die Freiheit nicht auf. Am 28. September 1824
ersucht Ypsilanti um die Erlaubnis, sich in einer anderen Stadt der Monarchie niederlassen
zu diirfen, da sich, wie er angab, die politische Situation inzwischen geändert habe (Faks.
Nr. IV). Metternich schrieb darilber an Bellegarde, daß er schon frfiher daran gedacht habe,
den Freiherren von Schänwarth einen greBeren Grad von Freiheit, als sie bisher genossen
haben, zu verschaffen". Er sei allerdings bisher nicht im Stande gewesen, die Allerhächste
Genehmigung hiertiber einzuholen, weil einerseits die VerhAltnisse im Orient noch immei
keine Beständigkeit erlangt ; andererseits aber, weil der Russische Hof, mit welchem
mich dartiber wiebillig in's Einvernehmen setzte, dermalen noch keine entscheidende Ant-
wort hierauf ertheilt hat" (Nr. 115, 26. Oktober).

Ein von drei Arzten unterzeichnetes Attest vom 26. April 1826 unterstreicht die Not-
wendigkeit einer Badekur fiir den Ftirsten (Nr. 140), und am 8. Juni erlegte die GrAfin
von Goes, geborene Gräfin von Thiirheim, bei Prinz Hohenzollern, dem Nachfolger Belle-
gardes, die Summe von 3000 Gulden W.W. zur Finanzierung eines Badeaufenthaltes (Nr. 143).
Die Beziehungen der Schwestern Thiirheim zu Ypsilanti hat Enepekides bereits im ersten
Band seiner Quellen und Forschungen (Regas-Upsétantes-Kapodistrias, Athen, 1965) dar-
gestellt.

Im November 1827 war es schliefilich so welt. Alexander, Georg und Nikolaus Ypsi-
lanti und die Bedienten Georg Lassanes und Constantin Cavaleropulo unterzeichneten einen
Revers, daB sie die zur kiinftigen Aufenthalte angewiesene Stadt Verona auf keinen Fall
und unter keinerlei Vorwand ohne häheren Genehmigung verlassen werden". Wie die Reise
nach Wien verlief, hat N. Corvan anhand einiger Dokumente des Prager Staatsarehivs dar-
gestellt (La captivité d' Alexandre Y psilanti, Balican Studies", 8, 1967, 1, S. 87-102).

Max Demeter Peyfuss
(Wien)

Prohl One der Franzisko-Josephinischen Zeit, 1848-1916. Herausgegeben von Fr. Engel-Janost
und Helmut Rumpler. Miinchen, Verlag R. Oldenbourg, 1967, 119 pp.

Résultat d'une série de cours donnés en 1966 à l'Université de Vienne à l'occesion du
cinquantenaire de la mort de François-Joseph, le volume intitulé e Problèmes de la période
de François-Joseph 1848-1916 s, publié par les soins de l'Institut autrichien pour l'Europe
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orientale et du sud-est (Osterreichisches Ost- und Stidost Europa Institut), s'est propose de
presenter divers points de vue de certains historiens d'Autriche, de France et de Hongrie sur
quelques problèmes de la monarchie d'Autriche-Hongrie entre les années 1848-1916.

Le professeur Engel-Janosi, rédacteur du volume, tient it préciser dans la preface que
toute la responsabilité pour les opinions exprimées dans les articles revient à leurs auteurs.
Meme si le mode personnel d'aborder les thèmes reflète les positions des auteurs, différant
parfois jusqu'à la contradiction, le manque d'unité ou de s dénominateur commun s n'empiète
du tout sur la qualité intrinséque de chaque etude.

Le professeur Fr. Engel-Janosi (Vienne) situe au centre de son etude intitulée Le mo-
narque et ses conseillers rid& que la recherche historique peut poursuivre deux buts : soit d'établir
un courant commun, en unissant les destinées des peuples, des Etats et des cultures, soit de
surprendre la diversité, en analysant séparément ces destinées et en les etudiant de près ; par
extension, il y aurait deux modalités d'écrire une biographie : dans le cadre ample de l'histoire
universelle (conformément à l'exigence de Leopold von Ranke), ou bien en présentant une
personnalité isolée. L'historien moderne, afirme catégoriquement l'auteur, ne manquera de
remarquer, quels que soient sa formation et son point de vue, l'importance de la figure de
François-Joseph dans les événements qui eurent lieu en Europe au XIXe siècle. L'article n'éclair-
cit pas pourtant le thème que formule le titre, à savoir la relation entre e le vieux s monarque
et ses conseillers. La simple enumeration de certains noms tels Felix Schwarzenberg, Beust,
Moritz Esterhazy (dont on nous dit qu'ils seraient significatifs pour une période de vingt ans),
ainsi que, pour la partie hongroise de l'empire, Deak, Eetves, Andrassy, ou le sens accordé
au remplacement des conseillers nobles conservateurs (tels Mensdorff, Belcredi, Badeni, Potocki)
par des personnalités (telles Unger ou Beck) ne contribuent pas le une meilleure connaissance
des opinions personnelles du monarque. Tous ces témoignages indiquent une maléabilité de
Francois-Joseph, mais peut-etre aussi une politique inconséquente et guidée par les caprices
des conjonctures.

L'étude L'empereur François-Joseph et la politique extérieure du professeur Hugo Hantsch
(Vienne) accepte comme point de départ l'idée de Metternich sur la fonction de la monarchie
autrichienne, à savoir qu'un Etat multinational, dont le monarque représente un symbole
reconnu par tous, devait se soumettre à cet arbiter supremus situé au-dessus de tous les partis ;
j'Etat d'une communaute nationale homogéne n'a pas besoin d'une autorité supraordonnée.
Dans ce contexte, les reproches du general von Hetzendorf que la politique extérieure de
Francois-Joseph aurait été trop conservatrice et trop peu flexible, du fait qu'll n'avait pas
voulu s'éloigner d'un cours bien établi, n'aurait pas de sens : la structure merne de la monarchie,
avec ses contradictions et ses querelles intestines, freinait la force d'action dans son ensemble
dictait une certaine attitude dans la politique exterieure.

En perdant son influence dans les zones allemande, italienne et centrale-européenne
la politique de l'empire s'est dirigée d'une manière naturelle vers une solution dualiste, ce qui
favorisa, sur le plan extérieur, la parution de nouveaux facteurs du pouvoir. Soumise à une
pression venant de l'ouest, la monarchie dualiste s'orienta de plus en plus vers l'est, où lui
¡talent offertes des possibilités plus seres pour son développement économique et politique. Mais
c'est ici également le point oil l'Autriche-Hongrie a dû faire face A la rivalité de la Russie,
qui avait acquis un grand prestige parmi les Slaves de la monarchie et qui se préparait
donner des coups décisifs à l'hégémonie germano-hongroise dans l'empire. La consequence
sera la constitution de la Triple Alliance en 1873, qui marquera, avec le Congrès de Berlin,
(1878), le début d'une politique exterieure de continuité ; le point culminant est l'annexioa
de la Bosnie et Herzégovine, en 1908 (action que le ministre Aehrenthal allait considérer
comme une preuve de politique conservatrice), le procés pouvant etre considéré terminé lors
de l'éclatement de la première guerre mondiale.
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Le professeur Alex. Novotny (Graz) exprime dans son etude La Politique intérieure de
I 'Autriche l'opinion que l'atmosphere tendue, les contradictions dans le domaine des problemes
sociaux, caractéristiques au XX° siècle, ont rendu difficile jusqu'a present l'appréciation objec-
tive de l'initiative visant l'assainissement de la politique intérieure de l'Autriche de la période
de Francois-Joseph.

Partant de l'affirmation que la politique intérieure du temps de François-Joseph se
présente comme une unite malgré les étapes qu'on peut distinguer tout au long de cette époque,
et malgré toutes les transformations, l'auteur propose que l'on procede it une triple division :
I. la periode du néo-absolutisme (approximativement de 1850 jusqu'en 1860, respectivement
1866) ; 2. la période de la constitution dualiste et des tentatives de développement de l'empire
dans un sens fédéraliste (approximativement de 1867 jusqu'en 1906) ; et 3.1a période de l'inten-
sification des tendances divergentes et centrifuges, et des efforts de la monarchie de dominer
ces tendances (entre 1897 et la fin de l'empire en 1918). II a été possible de cimenter la politique
intérieure de l'empire soutient l'auteur grace it certaines forces constituées par : l'adminis-
tration autrichienne, l'école autrichienne, l'armée et, dans une certaine mesure, les commu-
nautés religieuses ; it le ur tour, ces forces sont le résultat de trois facteurs essentiels dans la
politique intérieure de l'Autriche : l'Etat prospere du temps de l'empereur Joseph, l'Etat
culturel de l'époque Biedermayer et l'Etat de l'ordre et de la justice du temps de l'empereur
Francois-Joseph.

Dr Rudolf Neck (Vienne), auteur de l'étude Le Mouoement ouvrier et le probléme social,
1848 1916, estime, en opposition totale avec ses prédécesseurs, que la période en question ne
présente aucunement une unite socio-politique ; un dénivellement marque, par rapport aux
autres Etats ouest-européens, s'est manifesté sur le plan social et économique et il fut accom-
pagné d'un manque visible de cohesion de l'économie austro-hongroise. Pour ce qui est des
contradictions sociales, elles ne s'effaçaient que dans la perspective des classes privilégiées, surtout
des classes de la moitié cisleithane de l'empire, mais aussi de celles de Hongrie. A l'appui de
ses arguments, l'auteur rappelle les parties de la monarchie qui avant 1866 appartenaient
A l'Union allemande et qui se trouvaient dans un stade beaucoup plus évolué que les contrées
qui avaient été auparavant des provinces de l'Empire ottoman.

Pour expliquer sa these, l'auteur présente comme essentiels pour le développement de la
monarchie danubienne pendant la seconde moitié du XIX° siecle les deux faits suivants :
1. croissance de la population de l'Autriche-Hongrie de 35 millions en 1850 a 55 millions au
moment où la premiere guerre mondiale a &late ; 2. la fin de l'époque féodale, marquee par le
dégrevement foncier (Grundentlastung), dont les effets n'ont pas été tout A fait positifs pour
les paysans, du fait que 98 % ne posséclaient que 59% de terres. En meme temps, la culture
intensive a eu pour résultat la diminution des paturages et implicitement du nombre des
betes, et surtout des moutons, résultats négatifs pour l'industrie textile. Il s'ensuit une dimi-
nution du nombre des ouvriers agricoles, malgré la croissance constante de la population.
Pourtant, le niveau de vie du proletariat agricole était supérieur A celui des ouvriers de l'in-
dustrie, parce que dans les villes et les centres industriels, qui s'étaient rapidement &ye-
loppés et oa les conditions de vie se trouvaient it un stade primaire, la tuberculose faisait
des ravages.

En ce qui concerne l'apparition du capitalisme en Autriche, cet événement a eu lieu
A peine au moment ob l'Etat renonça it la politique de protectionnisme et accorda plus de
droits it l'initiative privée, par la creation de l'institution de creclit en 1855. Par consequent,
en Autriche le capital financier devient une combinaison de capitaux bancaires, industriels
et commerciaux, au niveau de cartels et sous forme de trusts. Les désavantages du systeme
de cartels n'ont apparus qu'apres 1890. Entre 1900 et 1913 on peut parler du point maximum
du capitalisme classique en Autriche, présentant des tendances lentes vers l'impérialisme ;
la construction des voies ferrées en Orient et la concurrence de l'Allemagne dans les Balkans
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et en Turquie sont quelques indices. Mais le bilan commercial passif a reflété les difficultés
de l'export provoquées pendant les anides d'avant-guerre par les dépenses militaires, bien
que l'Autriche-Hongrie ait été déjà remplacée, dans le commerce mondial, par la Russie.

La situation présentée se rapporte surtout à la partie autrichienne de la monarchie
dualiste, parce que la Hongrie et les contrées voisines se trouvaient en une nette infériorité ;
ici, la base industrielle était constituée par les industries agricoles (la culture du sucre, la mino-
terie, la sylviculture) et dans ces circonstances il était normal qu'une nette différenciation sociale
se dessine entre les deux moitiés de la monarchie.

Le retard industriel relatif de l'Autriche-Hongrie a eu pour conséquence l'apparition
retardée de la classe ouvrière (par rapport aux autres Etats ouest-européens). A peine pen-
dant la période de stagnation politique du néo-absolutisme les contradictions entre le pro-
létariat et la bourgeoisie commencérent à s'aiguiser et les ouvriers it se constituer en taut
que force politique et sociale indépendante. Les premières formes d'organisations politiques
et syndicaies sont signalées en Boh8me en 1864, tandis qu'en Autriche à peine en 1867, bien

cette époque-14 les ouvriers soient encore animés par des buts pré-socialistes, utopiques,
mèlés d'éléments cluétiens, sectaires. L'influence politique et idéologique du mouvement
ouvrier d'Allemagne a certainement joué un rale essentiel dans le développement ultérieur de
la social-démocratie en Autriche, d'autant plus que certaines personnalités telles Rudolf Hilfer-
ding ou Karl Kautsky participèrent activement au mauvement dans les deux pays.

Les contradictions sociales et politiques se sont conjuguées avec celles soulevées par le
problème des nationalités ; à défaut d'une solution qui sut créer, pendant le règne de Francois-
Joseph, les prémisses d'une intégration des peuples de l'empire dans le domaine social et éco-
nomique, la monarchie s'est effondrée.

Dans sa contribution consacrée à L'arrnée, le Dr Joh. Christoph Allmayer-Reck (Vienne)
souligne le caractère de l'armée austro-hongroise en tant que corps autonome ; résistant aux
pressions de l'extérieur, et, de par sa dépendance absolue de la dynastie, réticente aux tensions
politiques et nationales, elle s'est isoIée de la vie sociale.

L'étude intitulée La position de la Hongrie clans la Monarchie, due au Dr Peter Hanak
(Budapest), s'occupe de la position contradicloire de la Hongrie dans le cadre de la monarchie
dualiste. D'importants milieux des classes dominantes et moyennes, qui appartenaient aux
forces intégrées, soutenaient la monarchie ; mais le chauvinisme effréné des classes dominantes
de Hongrie d'autres nations, leur conservatisme rigide en matière de programme social
et l'opposition nationale it la domination de Vienne ont objectivement contribué au démem-
brement de l'empire.

En ce qui concerne le rapport entre les deux parties de la monarchie, l'auteur con-
sidère que la Hongrie a payé ses avantages par une structure économique et sociale &fa-
vorable ; le rattachement à l'Autriche a signifié le maintien dans la vie sociale et économique
du poids de la grande et de la petite aristocratie, l'apparition d'une bourgeoisie agraire
et le développement lent et unilatéral d'une bourgeoisie démocratique et d'une classe ouvrière
propre. Bien que d'après certains historiens le pacte avec l'Autriche ait amend la victoire des
Hongrois, en leur assurant une prédominance dans la monarchie dualiste, et bien que certains
historlens slaves et roumains aient considéré la monarchie comme une sorte de prison des peuples,
les Hongrois jouant le rale du pire des deux associés, rauteur estime que de telles opinions
ne peuvent plus atre soutenues it la lumière des nouvelles recherches.

Salon l'auteur, les problèmes compliqués de la monarchie, et surtout le problème
hongrois, ne peuvent atre présentés dans une formule trop simple. Les recherches faites par
l'auteur lui ont permis de constater que la Hongrie n'a pas eu une situation prédominante
dans le cadre de la monarchie, mais qu'elle n'a 0.6 non plus opprimée. Si, d'un caté, la mo-
narchie a offert it ce pays agraire de l'Europe centrale de grands avantages en vue de sa
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' La conception de rhistoriographie roumaine concernant la monarchie austro-
hongroise est amplement exprimée dans le volume 4 La désagregation de la monarchic
austro-hongroise * , paru sous la direction des professeurs Miron Constantinescu et Constan-
tin Diacoviciu, ed. Academiei, Bucarest, 1964.
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modernisation, de l'autre, elle y a maintenu les vestiges d'une structure sociale et économlque
complétement défavorable it son evolution.

Le Pr Jacques Droz (Paris) présente dans L'Autriche-Hongrie refill& dans l'opinion
publique de l'Europe les positions divergentes des hommes politiques frangtis et anglais en ce
qui concerne l'avenir de l'Autriche-Hongrie, lors de l'éclatement de la premiere guerre mon-
diale. L'auteur affirme qu'au début de la guerre l'opinion publique ouest-européenne ne
croyait pas it l'effondrement de la monarchie austro-hongroise, étant persuadée que celle-ci
pourrait résoudre elle-meme le probleme des nationalités, en conservant ainsi sa place dans
la communauté des Etats europeens ; en meme temps, les puissances de l'Entente n'ont pas
su quelle position adopter vis-à-vis de l'Autriche-Hongrie au moment de la mort de François-
Joseph. La liberation des nationalités du cadre de la monarchie dualiste était considérée
par les puissances occidentales soit comme une tendance vers une indépendance totale, soit
une tentative vers une federalisation ; mais sur ce probleme des recherches plus approfondies
s'averent nécessaires. L'auteur considere, quand meme, qu'à cause des tergiversations diplo-
matiques on a adopté une solution indesirable, c'est-i-dire la * balkanisation * de 1YEurope
centrale.

L'auteur cite des noms de publicistes franyais defenseurs des nationalités slaves
surtout des Tchèques tels Cyprian Robert, Saint-René Taillandier, Louis Leger et Ernest
Denis, auxquels il ajoute ceux qui sympathisaient avec la monarchie dualiste, tels Mm° Blaze
de Bury, Albert Sorel et Anatole Leroy-Beaulieu (pour qui l'Autriche représentait un ele-
ment nécessaire dans l'équilibre européen), ou bien Andre Chéradame, qui, dans un ouvrage
publié en 1901, accusait la Prusse de fomenter des troubles en Autriche, l'empechant ainsi
de suivre la voie vers la federalisation.

Mais ce sont deux publicistes anglais, Wickham Steed et Robert Seton-Watson, qui
ont fortement influence l'opinion publique ouest-europeenne, it la veille de la premiere guerre
mondiale. Le premier considerait le dualisme une construction fragile, qui ne correspondait
ni aux intérets de la dynastie, ni it ceux des peuples de l'empire des Habsbourg. Seton-
Watson appréciait que la mission de l'Autriche en Europe orientale ne pouvait se réaliser
qul condition de résoudre le probleme des Slaves du Sud (les Serbes, les Croates et les Slovenes) ;
son attitude dans la question de la Transylvanie est bien connue. Sa perspicacité et sa capacité
de voir au fond le proces historique constituent des traits qui ne devraient faire défaut it
aucun historien*.

Constantin Nuju
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A. ZAMBONL Contributo allo studio del latino epigrafico della X Regio Augustea (Venetia
et Histria). Il lessico. aStudi linguistici frIulani*, I, 1969, pp. 110 18 2.

Bornée au nord et it l'est par les provinces de Norique, de Pannonie et de DaImatie,
la Xe Region de l'Italie était soumise aux influences germaniques, celtiques et thraco-illy-
riennes, qui ont fait d'elle un territoire d'interférences linguistiques, particulièrement dans
le domaine du lexique. Ce fait ressort aussi des données épigraphiques publiées dans la pre-
sente etude. Le terme d'origine germanique brutis bru a passé dans le latin dans une vaste
zone autour des Alpes Orientales, gut s'étend à l'ouest jusque dans le Midi de la France et

l'est jusque pits du Pont Euxin. Le suffixe -iscus, probablement d'origine thrace (present
en roumain dans des noms propres comme Eminescu, Radulescu, Vladescu, etc.), apparatt
en latin non seulement dans des dérivés tels que Daciscus et Thraciscus, mais aussi dans
balisca Dills e vigne d'origine sud-est européenne * et dans cucumiscus s personne dodue comme
un melon s; attesté dans une inscription de Pola, sur la cate occidentale de l'Istrie. Le verbe
maritare marier *, conservé en roumain, apparatt à caté de sposare e épouser *, hérité par
l'italien. Rosalia fates des roses déposées en hommage sur les tombes s, mat. fréquemment
attesté dans les inscriptions de Mésie et de Thrace, se rencontre souvent aussi dans les inscrip-
tions du nord-est de l'Italie. Soulignons l'intérat du mot basilica, dans le sens église
qul apparatt dans une inscription de Padoue (CIL III 3100) du Ve siècle. On sait que basilica
s'est maintenu dans le t3rm3 roumain biserica, alors que ecclesia a été adopté par les
langues romanes occidentales. L3 suffixe -glum se retrouve en roumain dans des mots
d'origine latine tels que féget a hatraie », nucet noiseraie ulmn a aulnaie ; dans la zone
étudiée, il apparatt dans le terme canabetum achaneviere*, à Padoue (CIL V 2258).
Partire (ca, V 3072) et signare (laser. Ital. X 2, 81) font mieux comprendre les forme s
roumaines a tmpdrli partager s et a tnsemna inscrire s. Il convient de retenir également
la distinction établie par l'auteur pour les jours de la semaine dans les différentes langues
romanes. Le verbe roumain a ierna a hiverner s est né dans le cadre de la langue roumaine
A partir du substantif iarnti hiver (cf. varé a vara e été passer l'été *), quoiqu'il ne

ETJDES SUD-EST EUROP., Val, 3, P. 565-587, BUZARE ST, 1970
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soit pas exclu qu'il derive du latin hibernare. L'adverbe in se i ensemble,, attesté dans
les inscriptions du nord-est de l'Italie, de la Dalmatie et de Pannonie n'apparalt pas dans
les provinces romaines du Bas-Danube et ne s'est pas maintenu dans la langue roumaine.
On ne rencontre pas non plus it l'est des syntagmes du type pia mente, sancta mente, trepida
mente, qui ont donne le suffixe français -ment et le suffixe italien -mente, que le roumain ne
connalt pas.

H. M.

G. UHLISCH, Die griechischen Lehnwdrier im Albanischen. Das Altertum *, XV, 1969,
pp. 169-175.

Le problémt des emprunts grecs dans la langue albariaise interesse les chercheurs de
toutes les langues sud-est européennes, étant donne que ces emprunts ont eu lieu partout
dans des circonstancer historiques semblables. L'auteur tente, en s'appuyant sur des critères
lingulstiques formels, de determiner rancienneté des emprunts grecs en albanais. Elle dis-
tingue ainsi trots categories successives de mots : grecs anciens, jusqu'au IX° ou au X° siècle ;
grecs Moyens, jusqteror XYIe Aé9-grecs, miu xvia siècle lusqu'aujourd'hui. Pour la
première catégorie, elle adopte comme cAt4re ja transformation du s latin en sh et du n
en r, reproduisant certains des résultats obtenus par A. Thumb, mais sans rnentionner les re-
cherghes d'Eqrem Çabej gut ont pourtant étendu gonsidérablemént le champ des emprunts
di grec anclen en albanais. En g9 qui concerne la catégorie des emprunts du grec moyen,
rarltieur y range des phonèmes tels que kliogjer ixaX6yepog), konE (rIx6va) et mun4shlir
(p.ovacMpov), qui se distinguent des phonetismes kallogjer, ikont et monaslir, d'origine néo-
grecque. Les emprunts d'orloine néo-grecque ont été nombreux, surtout dans la partie me-
ridionale de l'Albanie et au cours des derniers cent ans.

On pourralt reprocher à rauteur qu'elle ne tient pas suffisamment compte des résul-
tats obtenus dans le domaine de l'histoire de la civilisation. L'histoire des mots dolt néces-
sairement étre accompagnée ou précédée de l'histoire des faits et des concepts. Nous ferons
remarquer, ainsi, que le terme cretyp.ápiov oil crals&ptov était d'usage courant it Byzance
dans l'armée et dans le problème des transports ; 11 a passé de bonne heure dans la
langue roumaine et dans d'autres langues, y compris l'albanais ; or, l'auteur de la pré-
sente etude affirme qu'll s'agirait d'un emprunt relativement recent. Le mot vrypivtov a
été pris par le sicilien (ligcum), le bulgare (ligan), le serbo-croate (liganj) et le roumain (tigate)
avant le XVI° deck, c'est-i-dire qu'il s'est répandu dans une vaste aire à répoque byzantine ;
il semble donc peu vraisemblable que le terme albanais ligan soit un emprunt des deux
derniers siècles. n en va de mdme pour ralbanals triantafil.: le byzantin TpavvIe.puXXov est
entré dans les langues bulgare, roumaine et serbo-croate avant le XVI° siècle.

Certes, 11 n'est pas toujours facile de faire un clivage précis entre les emprunts grecs
rnoyens et néo-grecs. Mats pour arriver à fixer ces limites avec le maximum de certitu de,
11 est indispensable d'étendre la sphère d'investigation et d'avoir recours à la méthode historico-
comparative, pour l'analyse des hellénismes de l'albanais aussi bien que pour ceux du bulgare,
du roumain et du serbo-croate.
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MULJACIC 2ARKO, Leksikologijske i etimologljske btljelke uz * Planine s (Notes lexicolo-
gigues et étymalogiques concernant la Planine o). Radovi Instituta Jugoslavenske
Akademije znanosti i umjetnosti u Zadru o, 16-17, 1969, pp. 647 656.

L'auteur a étudié l'ceuvre la a Planipe 1, écrite par l'auteur croate P. Zoran616 vers
1550, et a formulé A ce sujet quelques observations intéressantes. De méme que dans la Ian-
gue roumaine .clu XVI° siécle, on trouve dans cette ceuvre des mots d'origine latine qul ont
disparu par la suite. Leur pénétration a eu lieu par l'intermédiaire de la langue dalmate ou
directement du latin, lora de la venue des Slaves. L'un de ces mots est l'adjectif dramatan
a infertile, stérile *, dans le sens d'une femme sans enfants, que l'auteur met en liaison avec
le verbe latin deramare couper les branches, émonder o, conservé daps le dalmate de l'lle
de Krk (Veglia) so us la forme dramuor et, probablement, dans le mot roumain a ddrtma

démolir 1, que certains linguistes comparent la l'albanais dErmi s.f. a fragment, miette o (pl,
dErmit) et considérent comme étant de provenance autochtone. Le terme croate susmentionné
a été étudié également par A. Valliant, Deur emprunts slaves gu roman de Dalmatie, dans

Revue des études slaves o, IX, 1929, pp. 270-272.
Le latin satullus a donne en roumain l'adjectif sdtul et de satullus l'adverbe destul. Dans

le dalmate de l'ile de Krk (Veglia), satullus a donné saloil. Dans l'ceuvre de P. Zoranéid on
trouve aussi l'adverbe ozoja beaucoup, énormément o, que l'auteur fait dériver de la con-
tamination des adverbes latins ad salts + de salts > ad *dzoe> ozola, étant donné que les
anciens Croates n'avalent pas le phonéme dz du latin vulgaire, et l'ont rendu par z.

Le latIn tarmes, -ills a ver du bois, carie s'est conservé sur la c6te dalmate et dans
les langues romanes occidentales, mais ne s'est pas maintenu en roumain, oh 11 existe en
échange le descendent du latin carius > cartu. On trouve encore dans l'ceuvre de ZoranZi6
le mot latac e mite *, qui d'aprék 2nrko Muljatit vient du pluriel latin tarmites > larmci >
> tarci, OA par la suite a été reconstitué le singtilier tarac. Ces précisions sont utiles et
aident a mieux déterminer le caractère du dahnate par rapport au roumain et aux langues
romanes occidentales.

H. M.

B. GEROV, 17poymeamun etpxy aana0nompanucnume aemu npea pumcno epeme (Unter-
suchungen Ober die westthrakischen LAnder in riimischer Zeit). III. Teil rOAMIIIHRH
COIIIHACKHA YHEISCpCHTST ITO aanaguu 014.110.110tHli 10, LXII, 1968, pp. 121-246, LXIII,
1969, pp. 1-56.

La présente étude, consacrée li la ville de Serdica (Sofia) et a son territoire, met
fin A la monographie du professeur sofiote sur la Tiu.ace Occidentale. L'ouvrage totalise 540
pages et met systématiquement en valeur toutes les données d'histoire antique dont dispose
la science d'aujourd'hul. L'étude est divisée en trois grands chapitres décrivant, du sud au
nord et de l'ouest i l'est, les régions de la Thrace Occidentale : le bassin de la moyenne Struma,
celui de la haute Mesta, celui de la haute Struma et la région de Serdica. L'auteur a puisé
ses données dans l'historiographie antique, l'épigraphie, les monuments archéologiques, la
numismatique et la linguistique indo-européenne. Il a tenté d'établir les limites des provin-
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ces et du territoire des villes, 11 a présenté les tribus autochtones et leur culture matérielle,
il a décrit leur mode de vie et leur organisation intérleure, end que les Influences grecques,
11 a examiné de in.& le processus de romanisation et il a détermind l'apport des peuples
migrateurs jusqu'à l'établissement définitif des Slaves. La Thrace sud-occidentale a été
une région relativement isolée, aussi les vestiges des civilisations d'autrefois s'y sont-ils bien
conservés. La culture grecque a affecté surtout les villes, alors que les colons romains se
sont établis dans les valides fertiles afin d'y pratiquer l'agriculture. Ni le grec, ni le 'atilt
ne se sont enracinés. A en juger par les matériaux existants, on peut considérer que les
populations autochtones ont conservé leur langue et leurs coutumes jusqu'au moment de la
pénétration slave, ce gut exclut la discontinuité de l'habitat.

La méthode suivie par l'auteur est la Tame que pour sa monographie antérleure, con-
sacrée A la romanisat1on des régions comprises entre le Danube et le mont Balkan (Stara
Planina). Le mérite de ces deux ouvrages tient en premier lieu au fait que l'auteur a ac-
cumuld avec soin des matérlaux imprimés dans les publications les plus varides et souvent
difficilement accessibles, pour les offrir aux chercheurs bulgares et étrangers.

H. M.

JOANNIS TZETZAE Historiae recensuit Petrus Aloisius M. Leone. Libreria Scientifica
Editrice, Napoli, 1969, CVI + 725 pp. (Pubblicazioni dell'Instituto di filologia classica
dell'UniversitA degli studi di Napoli, 1).

La dernière ddition de l'Histoire de Tzetzes, élaborée par Th. Kiessling sur la base
de deux manuscrits conservés it Munich, datait de 1826. Le nouvel éditeur a décrit et col-
lationné 21 manuscrits, qu'il a classés en deux catégories et dont il a retenu 13 manuscrits
plus importants, après quoi il a établi le texte, en accordant une Importance particulière aux
'eons de 7 manuscrits fondamentaux. Il ressort du stemma codicum proposé par l'éditeur i
la page XCIX que l'une des branches principales de l'arbre généalogique est représentée par
le ms. L de Florence et une autre par le ms. A de la Bibliothèque Nationale de Paris. Grace
i un travail philologique des plus méritoires, l'auteur a par conséquent élargi considérablement
la base des recherches pour la détermination du texte. Un effort soutenu lui a été néces-
sake, d'autre part, pour découvrir et désigner correctement les sources utilisées par Tzetzes.
Malheureusement, l'éditeur s'est limité it ces contributions philologiques, sans tenter de four-
nir le moindre apport, aussi modeste fdt-il, dans le domaine historique. Ainsi, dans 'Index,
il englobe sous le terme Aix= autant les Daces du Danube que les tribus scythes établies
it l'est de la mer Caspienne, connues sous le nom de Dahae ou Daai (XII, 897); il ne fait
pas de distinction entre le terme Exii.9,m signifiant e Scythes anciens ou Scythes proprement
dits * et Exikai. (VII, 766-768; X, 93), sous lequel l'auteur désignait les Cumans ; il ne pit-
cise pas si le terme Mt:rove; se référe aux Romains d'Italie ou le ceux de l'Empire byzan-
tin ; il n'indique pas l'équivalent moderne de la rivière Ecepynniag de Dacia (aujourd'hui
le Strei, affluent du Mures); il ne donne aucune explication pour le nom de la rivière Cia-
brus, qui constituait la frontière entre la Mésie Inférieure et la Mésie Supérieure (aujourd'hul
la Cibrica, qui prend sa source du massif de Tipéen, prés de Smoljanovci, dans la Bulga-
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rie du Nord-Ouest et se jette dans le Danube A l'ouest de l'embouchure du Jiu). Les passages
qui intéressent l'histoire des Roumains et des peuples voisins sont les suivants : II 60-105
Trajan et Hadrien, le pont sur le Danube, la mort d'Apollodor, Décébal, la riviére Sargen-
tias ; III 473-546 l'incursion de Darius au nord du Danube, d'apres Iférodote ; IV 503
506 Trajan, Apollodor et le pont sur le Danube ; XI 884-997 la Mésie Supérieure et Init.-
rieure, description géographique. Le pont sur le Danube est nommé par Ttetzes h naptarpfcc
yixpupct (II 89, III 485). La présente edition est incontestablement une belle realisation
philologique ; il est A espérer que l'éditeur, encore tout Jenne, entreprendra d'autres
editions similaires, dont nous avons tant besoin.

H. M.

A. N. STRATOU, TII BuCdvuov crr6v Z' atio'vcc, .r614og r': 634-641 (Byzance au VII°
sack. Tome DI: 634-641). a Hestia a, Athenes, 1969, 272 pp.

Ce III° volume décrit la dernière partie du regne de l'empereur Héraclius, jusqu'i
l'avénement de l'empereur Constantin Pogonate en 641. La plupart des événements relates
dans ce volume ont eu lieu en Orient, A l'occasion des luttes contre les Arabes, alors que
quelques pages seulement concernent les regions européennes de l'empire. Cette répartition
de la matiere a été dictée aussi par la nature des sources, dont la plupart sont de prove-
nance orientale. Quant it leur mise en valeur, elle aurait exige, pour etre satisfaisante, certaines
connaissances en matière de langues orientales, une information plus complete en ce qui con-
cerne les résultats des recherches archéologiques et de géographie antique, ainsi qu'une meil-
leure comprehension du processus de production. Or, l'auteur n'a pas été en mesure d'em-
brasser un aussi vaste raatériel. Ne pouvant, en conséquence, donner une nouvelle synthese
critique, il s'est contenté d'écrire un ouvrage A l'usage du grand public et présentant souvent
un caractere de compilation d'apres les sources narratives du temps et les principaux résul-
tats des chercheurs modernes, dans un exposé gut est d'ailleurs clair et d'une lecture agréa-
ble. La bibliographie, abondante et variée, comprend certaines des publications les plus ré-
centes, surtout en ce qui concerne les editions de sources byzantines.

Au cours de la première moitié du VII° siécle, le nombre de ceux qui parlaient latin
dans rEmpire byzantin avait considérablement diminué et les titres latins furent peu A peu
abandonnés. Cette hellénisation a été, de fait, raboutissement d'un long processus. C'est aller
trop loin que d'affirmer, comme la fait l'auteur, que sous Héraclius l'hellénisme, libere
des chalnes officielles, (...) a commence A se développer et A. se remplir d'une vie nouvelle *
(p. 185). La soi-disant lutte entre les deux langues de culture de l'antiquité (Sprachenkampf)
dont parlent certains historiens n'est guere qu'une projection dans le passé de la conception
de ilutte entre les langues et les nationalités *, chère au XIXe siècle,

H. M.
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DAMIAN P. BOGDAN, L'ceuvre de Constaniin-Cgrille et de son frare Mélhode en
Roumanie; Idem, La ole et l'ceuore des freres ConstaAtin-Cgrille et Méthode,
tirages a part de l'ouvrage commémorat* f publié par la Faculté de Théologie d3
l'Université de Salonique sous le titre KupaXou xoci Me0o8tou ¿la ririg 1100 ivipE8i,
Ile volume, Thessalonique, 1968.

Le 1.1000 anniversaire du commencement de l'activité des fréres Constantin-Cyrille et
Méthode, qui par la création d'une langue littérEdre et de son propre alphabet ont signé l'en-
trée des peuples slaves dans le courant de la culture européenne, a donné lieu & la fois a
un examen rétrospectif des recherches suscitées par leur vie et leur ceuvre et a de nouvelles
reeherches autour de ces mémes problèmes. Les études sud-est européennes ont, en parti-
culler, fourni une contribution essentielle a cette commémoration, par une série de colloques
et de sessions scientifiques, parmi lesquelles celle tenue a Salonique en 1966.

A cette occasion, le professeur Damian P. Bogdan a assumé la Oche de présenter une
vue d'ensemble sur l'évolution des problèmes cyrillo-méthodiens, autant en Roumanie pays
redevable d'une partie de sa culture médiévale aux incidences de Factivité des deux fréres
que dans la science universelle, notamment dans les pays du centre, de l'est et du sud-est
de l'Europe.

Une partie de la première étude est consacrée ie la diffusion des ceuvres de Cyrllle et
Méthode dans les anciens pays roumains it l'époque o& le vieux slave II, qui e ne sauralt
étre confondu avec le paléobulgare 6, y était en usage. Outre la mention qu'll fait de certains
écrits, peu nombreux du reste, sur la vie de Constantin-Cyrille le philosophe, copiés dans
les pays roumains, l'auteur relève l'écho indirect des traductions en vieux slave dans les
copies de scribes roumains conservées It la Bibliothèque de l'Académie Roumaine, ainsi que
le r6le joué par celles-ci dans la diffusion des ceuvres cyrillo-méthodiennes originales, telle,s
que Savoina Kniga et Codex Suprasliensis. Le r6le d'intermédiaire joué par les copistes de
langue ronmaine dans la transmission vera l'Orient des traductions cyrillo-méthodiennes est
souligné dans les dernières pages de radicle. Le professeur D. P. Bogdan saisit cette occasion
pour passer en revue les recherches faites jusqu'en 1966 sur 'Introduction de l'alphabet cyril-
lique et de la langue slave ancienne chez les Roumainsils'agit bien Or de la mince couche
intellectuelle existante au Moyen Age dans ces régions et pour résumer les différentes opi-
nions exprimées i ce sujet, parmi lesquelles les siennes occupent une place de choix. 11 con-
vient de souligner ses essais de synthèse dans le probléme spécialement &Heat de la paléo-
graphie slave chez les Roumains, avec ses particularités tant graphiques que llnguistiques.
Enfin, l'activité scientifique et didactique des spécialistes roumains dans le domaine des
langues slaves est exposée sous ses aspects prindpaux en quelques pages. Par la densité de
son information et sa bibliographie judicieusement sélectionnée, l'étude du Pr D. P. Bogdan
est d'une réelle utilitis pour la connaissance des recherches roumaines dans ce domaine.

La seconde étude, rédigée dans le méme esprit, brosse un large tableau des début s
et de l'évolu tion des recherches sur la personnalité des deux éminents lettrés du Moyen
Age d'origine grecque s et sur leur création littéralre. Après avoir détenniné les principales
étapes du développement des études slaves décliées a l'ceuvre cyrillo-méthodienne, l'auteur
énumère les prindpaux problèmes qui se posent : recherches de bibliographie, publication
et étude des sources historiques, avec un exposé des principales ()pillions formulées, données
biographiques sur Cyrille et Méthode, leur activité culturelle et éducative en rapport avec
les alphabets glagolithique et cyrillique, sous le double aspect historique et paléographique,
activité littéraire des deux fréres, enfin les différents problèmes concernant l'origine, la struc-
ture et la diffusion du vieux slave, sans oublier le nom recu par celui-ci. Dix pages de
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?etude sont réservées aux textes en vieux slave *, y compris un certain nombre d'inscriptions
et de graffiti, dont quelques-uns mis au jour sur le territoire de la Roumanie. Chaque see-
teur de ?etude est complete par d'amples notes bibliographiques et par un exposé des 'dis-
cussions auxquelles ils ont donne lieu. Un substantiel résumé final souligne l'intéret internatio-
nal suscité par la vie et l'ozeuvre de Cyrille et Méthode.

La contribution du Pr D. B. Bogdan à la connaissance de ?evolution hIstorique des
problemes de slavistique en rapport avec l'activité de CyrIlle et Méthode est importante et
d'une incontestable utilité scientifique. Nous nous permettrons de signaler quelques erreurs
de detail qui se sont glissées dans ces publications. Ainsi, dans la premiere etude, p. 195,
l'année est 1439 et non 1437, le manuscrit 164 de l'Académie Roumaine portant la date de
6947 depuis la Creation du monde ; p. 199, il faut lire s Patrologies * et non Pétrologies *.
En ce qui concerne la seconde etude, la date du it graffiti de 992 devrait etre donnée de
f a çon moins catégorique, car les chiffres 6000 et 500 ne semblent pas correspondre à l'al-
phabet cyrillique, mais à quelque autre alphabet non identifié.

I.-R.M.

ANDRÉ MIRAMBEL La place de la 871;.Lort,xi) dans les Wires né,..4grecques. « Etudes
balkaniques», Sofia, 1, 1969, P. 55-67.

L'auteur se propose de définir la place de la langue demotique dans la littérature neo-
grecque e t, en meme temps, la place du peuple dans cette littérature.

Dans la premiere partie de ?article il analyse les termes 8.91.cog, Xce6g, yivo.1 et 19vo
Aijimg a un sens s institutionnel *, II désigne le peuple en tant que nation, tandis qua Xx6r;
désigne les couches inférieures * d'un peuple. Les termes yivo; et 10vog ont un sens sur-
tout ethnique. L'auteur traite ensuite des notions de langue demotique et de littérature
populaire. La langue démotique, antiort.xi; yXcZcrace est la langue usuelle, vivante, consacrée

?époque moderne par la littérature ; elle ne doit pas etre confondue avec la Xx1xil yXclIcracc,
la langue vulgaire. Elle est differente aussi de la langue pure, la xxexpeaouaz, langue
artificielle. Le purisme est une reaction envers l'état naturel de la langue, dont il conteste
la légitimité. Il a été condamné par la linguistique moderne qui a mis en evidence le ca-
ractere naturel de ?evolution linguistique, en donnant de la sorte une base scientifique aux
positions des partisans de la langue demotique. C'est done au peuple que la Grece moderne
doit sa langue littéraire. La littérature populaire, le folklore, a apporté aussi une importante
contribution au moment oil, en Grece se constituait une littérature moderne. L'adjectif em-
ploye pour designer le caractere populaire des creations folklorlques est le meme ani.LOTt. x6g
811.i.orma 4Eattouroc. Le folklore néo-grec représentait du point de vue de la littérature un ele-
ment de vitalité et de continuité spirituelle. Du point de vue linguistique, c'était la langue
demotique qui jouait le Tame rale.

Dans la deuxieme partie de son etude, l'auteur cherche à determiner la place du peu-
ple et de ?element populaire dans la littérature néo-grecque. Pour les créateurs de cette
littérature la langue démotique, la langue du peuple, n'était pas seulement un Ohtil, mais
aussi une e norme linguistique. Le folklore, it son tour, leur a fourni des themes et des
modeles (cf. par exemple la poésie lyrique heroIque, la poésie lyrique érotique de la Grece
moderne). On ne reneontre pas en Grece une littérature populiste ; la littérature en langue

www.dacoromanica.ro



572 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 8

démotique était adressée i toute la nation grecque. C'est done normal de trouver les termes
81p.o.rt.x6 et Xcrcht6 employés avec le méme sens quand il s'agit d'une création littéraire.

Les conséquences de l'emploi généralisé de la langue démotique dans la littérature
ont été d'une part la prépondérance accordée A certains genres littéraires (le roman, la nouvelle),
d'une autre la préférence des écrivains pour les sujets réalistes, pour les faits et pour les hom-
mes rencontrés dans la vie quotidienne du peuple grec.

La base linguistique et littéraire de la culture grecque moderne est, conclut A. Mi-
rambel, populaire. Depuis le commencement de cette littérature, au XIX' siècle, la présence
du peuple est une constante dans la création littéraire de la Grèce moderne.

N.-.5.T.

M. I. MANOUSSACAS 'Av kx8owtx IMTptccpxmck ypcip.p.trrox (1547-1806) rcpòg rok iv
BevsTE4 wirrponoXt.rocç (I)t,Xoc8eXcpsEccç *cat ThV 4068oEov LXX7pLxhv ci8eXtp6T7ITcc
(Actes de patriarches inédits (1547-1806) envers les métropolites de Philadelphie
et envers la communauté orthodoxe grecque de Venise), Venise, 1968, XIV + 164
pp. + XXII tableaux.

-

Le nouvel ouvrage du professeur Manoussacas, publié dans 41La Bibliothéque de l'Insti-
tut grec d'études byzantines et post-byzantines de Venise * comprend un nombre de quarante
lettres recueillies dans les riches archives de l'Institut grec de Venise, dont 36 sont publiées
pour la première fois. La plupart d'entre elles appartiennent i certains patriarches cecumé-
niques et sont adressées aux métropolites de Philadelphie et it la communauté grecque de Venise.
Leur contenu se rapporte, en premier lieu, ft l'histoire de cette communauté et it celle des pa-
triarches de Constantinople, Alexandrie et Jérusalem au temps de la domination ottomane.

Le texte de chaque lettre est accompagné de précieux commentaires, écrits par un
historien compétent, qui utilise une abondante bibliographie.

Arrétons-nous au commentaire qui accompagne la lettre du 20 avril 1655 adressée
par le patriarche cecuménique Ioannikios II au patriarche de Philadelphie, Athanase (pp.
72-76) et dans laquelle il s'agit d'Alexandre Mavrocordato, envoyé par sa mère Roxandra,
ancienne épouse du prince de Valachie, Alexandre Cuconul, faire des ètudes dans le célèbre
Collège de Rome. Autant le texte de la lettre que le commentaire de M. nous donnent d'im-
portantes informations au sujet de celui qui arriva plus tard it occuper le poste de grand
drogman it la Sublime-Porte et reçut le titre de secrétaire intime de la Porte, c'est-à-dire Exa-
polite. Alex. Mavrocordato eut, dans son activité diplomatique, d'étroites relations avec les
Principautés Roumaines et de puissants souverains, tels que l'empereur Léopold I d'Autri-
che, le roi de France, Louis XIV, et le tzar de Russie, Pierre le Grand, ont cherché i ga-
gner sa bonne volonté en différentes questions politiques orientales.

Dans ses commentaires, M. s'occupe du nom de famille du père de Roxandra, Scarlat
ou Scarlatos, probléme très discuté. Après avoir combattu ses prédécesseurs, Emile Legrand
et K. D. Mertzios, M. soutient fermement que le nom de famine de Scarlatos a été BoStwk,
et c'est pour cela qu'il est passé dans l'index : Bo8Lvòg ExccpVckrog. Le professeur de Salonique,
selon notre avis, n'a pas réussi, cette fois, et résoudre le probléme du nom de famille de
Scarlatos. Dans les vieux documents grecs et roumains, le pére de Roxandra, apparait
aussi avec les noms suivants Eccts44 (Salgiu), Alrre-Atx.s-hg (Beilicciu), TCabrimsccolg
(Gelepbasa), Bo8Lv6g et sous une forme slave, Grama. Toutes ces dénominations ne
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montrent pas autre chose que la preoccupation principale de Scarlatos, c'est-A-dire le com-
merce de moutons et de Mail. Scarlatos avait réussi A obtenir le droit d'approvisionner la
capitale de l'Empire ottoman avec le bétail et les moutons nécessaires, A un prix établi par
la Sublime Porte. Comme tout commer vant de Mail et de moutons, il a été, lui aussi,
surnommé saigiu, beilicciu, gelep-basa ainsi que (3o8Lv6g et grama, formes grecques et slaves
des denominations turques données souvent par ceux-ci aux commeryants de Wail et de
moutons. Nous ne pouvons pas donc, admettre, la conclusion de M. qui trouve que la ques-
tion du nom de famille de Scarlatos a été résolue et gull s'appelait ExccpX&-rog Bo8Lv6q.
Nous considérons qu'aucun de ces surnoms : salgis, beilitzis, gelepbasis, 13o8Lv6ç et grama
ne peut etre pris comme nom de famille du grand commerçant grec de Constantinople et
que son nom de famille demeure sous le point d'interrogation.

Avant de conclure cette presentation, nous tenons A rappeler que rceuvre de M. se
termine par un nombre de trois index ; un index avec les commencements des lettres, un
second index general avec les noms propres et les mots rares (nous croyons que c'eut été
mieux de presenter séparement le glossaire et non avec les noms propres) et un troisième index
special avec les noms propres se trouvant dans les lettres publiées.

Nous ne pouvons que loner cette splendide edition faite par cet infatigable chercheur
qu'est Manoussacas ; il étudie avec un zele particulier rarchive de l'Institut grec de Venise et
nous espérons que d'autres volumes semblables vont suivre.

N. C.

D. et J. SOURDEL, La civilisation de l'Islarn classique, Paris, Arthaud, 1968, 673 pp.
avec des illustrations.

Le livre constituant l'objet de cette succincte présentation fait partie de la collec-
tion bien-connue 4 Les grandes civilisations *, dhigée par Raymond Bloch.

Les auteurs y traitent revolution historique d'ensemble du monde islamique, A partir
du VIIe jusqu'A la fin du XIIIe siécle, c'est-A-dire revolution de la société dénommée par
eux s l'Islam classique i.

D. et P. Sourdel entreprennent une ample analyse qui fait ressortir, comme un trait
important du monde islamique, son manque d'uniformité. Ce monde s'est forme de la re-
union de plusieurs pays ayant des populations et des passes portant l'empreinte d'une grande
diversité, ce fait ayant mené, en derniére instance, A l'élaboration de certaines symbioses
historiques originales, parfois trés éloignées des prémisses institutionnellespolitiques, sociales,
culturelles qui les ont engendrées. En ce sens, comme les auteurs le soulignent, dans le
monde arabo-musulman les elements nouveaux de différenciation c'est-h-dire les infiltra-
tions paisibles de population ou les invasions brutales de quelques formations non-arabes s'is-
lamisant mais modifiant en méme temps l'équilibre politique-social antérieur n'ont jamais
cess6 d'intervenir. Les elements de différenciation (et en meme temps d'interpénétration)
se sont manifestés sur une trés vaste aire géographique, des Indes jusqu'A l'Atlantique. La
consolidation politique arabe realisée par les successeurs du prophéte ont facilité la crea-
tion d'une forte marine de guerre islamique qui, en invadant le Chypre en 649, a marque
les prétentions de la puissante dynastie des Umayyades h l'hégémonie maritime dans la Me-
diterranée orientale Ensuite, les grandes incursions dans la Péninsule Balcanique se sont
succédées, se soldant par de vrais sièges de Constantinople (673-678, 716-717), des eve-
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nements préfigurant les développements historlques, qui, quelques siècles plus tard, ont eu
des repercussions decisives non seulement it l'égard du destin des peuples sud-est-européens,
mais aussi, en grande m3sure, en ce qui concerne l'histoire politique genérale de notre con-
tinent.

Les auteurs soulignent aussi la grande importance de l'intrusion lente mais persistente
de l'élément turc dans le monde islamique, survenue apres les premières attaques dans la
Péninsule Balcanique. Les Turcs ont profondément transformé la physionomie de l'empire
abbasside, non seulement dans ses centres irakiens, mais aussi dans les provinces extérieures,
dont quelques-unes se trouvaient dans le voisinage de l'Empire byzantin. L'ascension des
Turcs au gouvernement de l'Etat a eu des effets encore plus sensibles, au f ur et le mesure
qu'ils incorporaient it l'Islam de nouveaux et larges territoires : l'Anatolie, pendant l'epoque
selgiucide, l'Europe du sud-est pendant la période ottomane. D. et. P. Sourdel démontrent
que ces effets se sont manifestes surtout par une profonde transformation de la société isla-
migue en contact avec les mceurs et la maniere de vivre des peuples conquls. Mais en mame
temps il ne faut pas omettre les influences exercées par le monde islamique sur les peuples
entres dans sa sphère de domination. Dans le livre on presente une serie d'institutions
diwdn (le divan), kharddj (en roumain haraci, signifiant le tribut annuel payé par les pays
vassaux), wazfr (l'institution du vizirat), qui ont joué un r6le du premier ordre aussi dans
la vie des peuples balkaniques ou des pays roumalns. Certainement, l'origine et le fonction-
nement de ces institutions nous nous referons aussi au divan et au kharddj dans l'his-
toire balkanique et roumaine, doivent etre étudiés separement, en tenant compte des formes
qui different d'un cas i l'autre. Ainsi, par exemple, les auteurs précisent que, dans les struc-
tures politiques du monde islamique, le divan était une institution ayant it sa charge l'or-
ganisation administrative et financiere, sans intervenir dans l'organisation judiciaire. Mais
dans les Princlpautés roumaines le divan, en plus des fonctions administratives et financie-
res, avait aussi des fonctions judiciaires, en tant qu'instance supreme présidée par le prince
regnant.

En ce qui concerne les incidences de l'Islam classique dans le monde sud-est europeen,
les auteurs s'occupent de la grande route commerciale Extreme-Orient Samarkand Bouk-
hara Bagdad Alep Constantinople, ayant un prolongement jusqu'A Andrinople, d'ot
elle se divise en deux : une route vers Belgrade et de la, sur la vallée du Danube dans la
direction de l'ouest de l'Earope, et une autre route vers le nord, coupant en deux le ter-
ritoire actuel de notre pays. Nous devons aussi mentionner, toujours comme prolongement
de la grande route commerciale Extreme-Orient Europe, la route maritime qui partait
de Constantinople, contournait la Péninsule Balkanique et, par la Sicile, se dirigeait vers
le bassin de la Méditerranée occidentale. Nous croyons qu'U n'est plus nécessaire de
souligner la grande importance économique de ces routes pour l'Europe du Sud-Est.

Signalons enfin les chapitres concernant le souverain islamique et l'organisation de
son entourage (les princes regnants, les chefs-lieux, le palais), aussi bien que les institutions
urbaines, dont les unes, surtout cenes de la region de la Mediterranée orientale, peuvent etre
retrouvées aussi dans le milieu urbain du Sud-Est europeen.

Ainsi que les autres volumes de la collection e Les grandes civilisations lo, le present
ouvrage est lui aussi imprime en excellentes conditions graphiques. Le texte est accompagné
d'un grand nombre d'illustrations, judicieusement commentées et expliquées ; des cartea
concernant l'expansion du monde islamique ; de plusieurs tableaux chronologiques paralleles
comprenant une grande zone géographique, de l'Europe occidentale jusqu'en Asie orientale ;
d'un riche index documentaire sur les personnes, les matières et les denominations geographi-
ques ; enfin, d'une bibliographie systématisée pour les principaux problemes traités dans
le livre.
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HANS JOACHIM KISSLING, Betrachtungen fiber die Flottenpolitik Sultans Bagezids II
(1481-1512), Saeculum *, Band 20, 1969, Heft 1, pp. 35-44.

Si l'historiographie ottomane ne s'est préocupée d'établir qu'une simple description
de la politique navale de Bajazet II, l'étude de H. J. Kissling nous apporte des points de
vue nouveaux. L'auteur a le grand mérite de montrer pour la première fois que le dévelop-
pement d'une grande force maritime ottomane ne peut étre expliqué que par rapport aux
événements importants de l'époque.

Bayazid II fut le premier sultan it se rendre compte que sans une force navale consl-
dérable on ne pouvait faire face aux nécessités pressantes. Mais, les richesses du sol bal-
kanique étant complètement épuisées, les seules ressources pour l'approvisionement en hots
étaient celles offertes par les Carpates et le Taurus. C'est ainsi que les Ottomans ne pou-
vaient développer leur flotte qu'aprés avoir conquis les cités marchandes de Chilia et d'Ak-
kerman et annexé la Cuele. Si au début la flotte n'était qu'un élément auxiliaire de l'armée,
au cours de ces expéditions elle a joué un r6le très important. Le transport des canons pour
le sitge de Chilia et d'Akkerman doit étre considéré comme une grande innovation. L'inter-
vention d'une force de 100 vaisseaux au cours de la troisième expédition contre la Cilicie
s'avéra décisive.

Les Ottomans, maitres de nouvelles sources d'approvisionnement, avaient besoin du
port cypriote de Famagouste comme base navale dans la Méditerranée, d'autant plus que
les chevaliers de Rhodes gardaient Dschem-sultan, le demi-frère de Bajazet II et que Gal-
lipoli Raft un port éloigné. Kissling est le premier historien qui étudie le problème de Fa-
magouste en relation étroite avec celui d'Osimo.

Bajazet II rejeta au début l'hommage de Bocolino Guzzoni, le maitre d'Osimo, mais
ll sut se servir de son offre comme moyen de pression dès que la République refusa la ces-
sion de Fatnagouste.

Un changement radical de l'organisation de la flotte ottomane s'imposa au début
de la domination vénitienne en Chypre. Kemal Re'ls, ancien corsaire turc, fut nommé en
1495 commandant général de la flotte, fait qui coincide étrangement avec la mort de Dschem-
sultan. On n'a accordé jusqu'it présent aucune importance i cette disparition, qui permettait
au sultan de porter ses regards vers l'Ouest Le sultan sut utiliser les corsaires de manière
tits habile dans des circonstances oa l'on ne pouvait pas envoyer des vaisseaux de guerre.
Ces actions (gaza) conformes au droit islamique ressembient beaucoup it celles des akindji.

Kissling analyse l'hypothèse d'fbrahim Hakki suivant laquelle Christophe Colomb
aurait demandé l'aide du sultan Bajazet au cours du siège de China. Quoique la véracité
des allégations d'Arif Molla et d'Evliya Celebi est douteuse, cette question reste ouverte,
pulsqu'on ne connalt que peu de la biographie de Colomb pour l'année de 1484.

C. B.

TURKKAYA ATA0V, Sultan Birinci Selim'in Kanunrulmesi (Un canon du sultan Selim I),
Siyasal Bilgiler Fakiiltesi Dergisi ,, c. XXIV, 4, 1970, 125-156.

L'auteur presente un Canon du sultan Selim I, publié en fac-similé d'après un ma-
nuscrit conservé it la Bibliothèque de l'Académie des Sciences de l'URSS de Leningrad.
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Le texte (26 cadres) est precede par une preface breve, dans laquelle l'autenr analyse
tout particulierement les relations entre le paysan-raya et le propriétaire de timar, rela-
tions d'un type nouveau, que refléte cette legislation datant du début du XVIe s.

Une série d'observations intéressantes y sont faltes eoneernant le féodalisme ottoman,
au sujet duquel l'auteur est d'uvis que son caractere rnilitaire le distingue de celui euro-
peen de type ; classique *.

Une edition d'apres le meme manuscrit a été réalisée recemment par la tureologue so.
viétique A. S. Tveritinova.

I. M.

E. MANDOKY, Dwindles talares de Bulgarie, Acta Orientalia Hungaricae *, XXI, 196$,
pp. 369 379,

Apres une breve introduction concernant la population tatare de la pobroudja (Rou-
rnanie) et de la Enlgarie, l'auteur reproduit 62 devinettes tatares recueillies dans la localité
de Vetovo (40 km SE de Russe); il les accompagne de commentaires portant sur leurs
particularités phonétiques et les compare i celles que l'on recontre dans d'autres langues
turques.

A cette fin, l'enteur se sert des sources suivantes ; pour les devinettes d'ErZurnin.
L. S. Akalin, Erzurum Bilmeceleri; pour celles du Codex Cumanicus, Andreas Tietze, 2'he
Koman Riactles and Turkish Folklore, Los Angeles, 1966. En plus, l'auteur se Were aussi
A des textes Indus dans les ouvrages ; W. Radloff, Proben der Volksliteratur der nordlichen
larkischen StiMune; G, Szentkatolmai Balint, Kazani tatar ngelvtapuulmangok, Budapest, 1877,
de merne qu'uux plus récentes recherches dialectales de Bulgarie entreprises par les profes-
peurs Nemeth (Vidin) et S. Kakuk (Kustendil et Mihailovgrad).

I. M,

DENYS HAY, Europe. The Emergence of an Idea, Edinburgh University Press, 1968, 151 pp.

Les données fournies par la sémantique historique et les indications procurées par
la carthographie ou les arts se conjuguent dans cette etude qui se propose de retracer l'évo-
lution d'une idée aux multiples resonances dans le monde contemporain. Le bilan fait par
le Pr D. Hay montre que l'Europe n'est devenue une proposition évidente qu'au 186 siécle :
assoeié au mythe, plutet qu'et la science, dans l'antiquité, intimement lié, ensuite, it la
descendance de Japheth, le mot Mime fut submerge par le concept de Christianitas au Moyen
Age et s'affirma au moment oil la chrétienté se désintégra. Au le et surtout au 15e siécle
le mot prit son essor set's l'influence des débats provoqués par la presence des papes It Avi-
gnon, par la Réforme et sous l'Ornoi cause par la conquete de Constantinople. Les hurnanis-
tes en premier plan apparaissent Pétrarque et Aeneas Sylvlus Piccolomini font frequem-
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inent appel à l'Europe, qui, plus tard, s'établira une identité en tant que foyer s des arts
et des Inventions o. C'est sous cet aspect, d'ailleurs, que l'Europe des Lurnières a exercé
son attrait sur les lettrés du Sud-Est européen (comme nous l'avons signalé au Congrès
de St. Andrews).

Dans la littérature assez riche consacrée à l'histoire de I'M& européenne, théme am-
bigu que bon nombre d'auteurs rendent souvent confus, l'enguate du professeur d'Edinburgb
s'impose, à caté de l'ouvrage de Carlo Curcio (Europa, storia di un'idea, 1958, 2 vol.), par.
sa sobriété et son érudition.

A. D.

QUADERNI PER LA STORIA DELL'UNIVERSITA DI PADOVA, vol. I, 1968, 350 pp.

C'est sous ce titre que l'Institut d'histoire de l'Université de Padoue, dirigé par le
PT,P. Sambin, a pris récemment l'initiative de publier une collection d'études et d'articles
sur l'iilstorique et le développement de l'enseignement supérieur dans cette ville ; bienta,
en 1972, son Université fatera sept siécles et demi d'existence.

Le premier tome de la série, paru en 1968, comporte 13 études qui, sous le rapport
de l'information, couvrent quatre sitcles (les XIVeXVIIe siècles), ainsi qu'une vaste aire
géographique. Ces ouvrages sont tous le fruit de minutieuses recherches menées dans les archi-
ves et les bibliothèques, aptes a jeter un jour nouvel sur nombre de questions intéressant
l'Ilistoire de la science et de la culture européennes. Rs traitent soit des bibliothèques privées
au XIV° siècle (Luciano Gorgan, Due biblioleche private padovane del Trecento), soit de l'in-
fluence ,du mouvement d'idées italien sur l'humanisme allemand (Agostino Sottili, Studenti
ledesch( a Padova e le opere del Petrarca in Germania durante il Qualtrocento) ou de l'huma-.
nisme anglais. (Robert Weiss, Uno scolaro inglese dello Studio padovano, John Tiptoft conic
di Worcester); des données intéressantes concernent l'évolution de l'aristotélisme padouan
(H. S. Matsen, Alessandro Achillini as professor of philosophy in the "Studio" of Padua) ou
l'histoire de la médecine (F. Lucchetta, Cenni biografici su Giulio Doglioni medico in Oriente
et G. De Sandre, Chiose till' inedito tastarnenio di Giovcumi dell'Aguila) et du droit (E. Mar-
tellozzo For. in, Annibale Buzzacarini e il cod. D62 della Biblioteca Capitolare di Padova. Un
elenco di dottori giuristi della scuola padovana nel sec. XVI). Quelques vieilles institutions
padouanes comme l'Hatel de Ville ou le Mont-de-piété y sont également présentées.

Enfin, ce volume comporte aussi une importante contribution to la biographie du stol-
nic Constantin Cantacuzéne, signée par Lucia Rossetti, directrice des Archives centrales
de l'Université : Constantin Cantacuzino studente romeno a Padova. Reprenant les études àom--
mencées par Nicolae Iorga, Petra V. Hanes et Ramiro Ortiz, Lucia Rossetti a découvert
dans l'ancienne archive de l'Université la matricule d'étudiant du grand humaniste roumain
du XVIIe siècle. Le nom de Constantin Cantacuzène figure parmi ceux des étudiants réguliers
de l'Université dans le tome 698 des matricules universitaires, f. 208, sous le numéro 47
daté du 17 septembre 1667: D. Constantinus Cantacuzenus Constantinopolitanus pupillus die
dicta [17 septembris 1667] o. Le jeune lettré valaque ne figure dans les registres matricules
que pour l'année universitaire 166711668. Les données recueillies IA concordent en tous points
avec ses notes du Journal de voyage, publié en 1901 par Nicolae Iorga. La découverte de sa
matricule vient compléter au bon moment la biographie spirituelle du stolnic Constanti n Cant
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cuzéne. En effet, elle nous donne la certitude qu'il est entré en contact non seulement avec
la philosophie d'Albanio Albanesi ou les mathématiques et l'astronomie de Valeriano Bon-
vicini, les maitres qu'il s'était choisi pour prendre des leçons privées et dont il parle dans
son Journal, mais qu'il a suivi aussi l'ensemble du programme d'enseignement organisé par
l'Université.

En outre, l'étude apporte toutes sortes de précisions relatives aux maltres du stolnic
Cantacuzéne : Antonio Dall'Acqua, Albanio Albanesi, Valeriano Bonvicini et Arsenie Calludis,
le recteur du Collége grec (Cottunien) de Padoue. Elle identifie aussi le mystérieux condis-
ciple du stolnic, celui qui l'a accompagné de Venise It Padoue, Nicolas Boubouli ; les ma-
tricules universitaires en font une mention au mdme feuillet : *D. Nicolaus Bubuli Creten-
sis *, il s'agissait done d'un Crétois. La mdme étude nous donne un aperçu de la biographie
d'étudiant et de docteur padouan du * sieur Martin Hermann s, dans la compagnie duqueI
Constantin Cantacuzéne habita pendant un certain temps chez Virginia Romana elle aussi
identifiée en tant que personnage réel. Ce deuxiéme condisciple du stolnic s'était fait imma-
triculer le 12 septembre 1667 dans les archives appartenant en propre It la Compagnie des
étudiants allemands de Padoue : Marlinus Hermannus eques Transylvanus s. Il s'agissait,
en fait du fils du juge de Brasov, le chevalier transylvain Michael Hermann, rencontré au-
paravant par Constantin Cantacuzène, quand il étudiait i Brasov en 1655 sous la direction
de Martin Albrich, recteur du collège évangélique qui remplissait aussi la fonction de pré-
cepteur du fils du grand dignitaire de la ville. Après avoir passé son doctorat en philosophic
et médecine (le 20 aant 1668), Martin Hermann rentra en Transylvanie et resta jusqu'It la
date de sa mort, en 1692, le premier médecin de la ville de Brasov.

La seconde partie du volume imprimé par l'Université de Padoue dont nous nous oc-
cupons ici comporte une ample bibliographie (pp. 178-350) des études et des références
concernant l'enseignement padouan parues dans l'intervalle 1921-1966. Elaborée par un
groupe de travail sous la direction de Lucia Rossetti, la Bibliografia dell'Universita di Padova
donne une suite it la magnifique ceuvre de rare érudition commencée par Antonio Favaro,
Saggio di bibliografia dello Studio di Padova (2 vol., Venise, 1922). La Bibliografia retros-
pettiva (1921-1959) compte un nombre de 404 notices bibliographiques, annotées et grou-
pées dans l'ordre alphabétique d'aprés le nom des auteurs ou le premier mot du titre, pour
les ouvrages anonymes. La Bibliografia corrente (depuis 1960) poursuit l'enregistrement selon
les mémes critéres jusqu'It la position 554. Les deux bibliographies sont complétées par un
index des noms de personnes et de lieux, rédigé par Elisabetta Hellmann.

C. D.-D.

VALERIAN MACARADZE, Besiki na diplomatieeskoi arene (Besiki dans l'arène diplomati-
que) (la page de titre est en langue géorgienne), Editions * Merani *, Tbilissi, 1968,
340 (344) pp. in 80.

L'auteur s'occupe dans son livre du grand poète et homme politique géorgien Visarion
Gaba6vili, qui avait pris le pseudonyme de Besiki (1749-1791). Besiki était le fils de l'écri-
vain Zaharia Gaba§vili, confesseur de l'empereur George Irakli II (1720-1798). II grandit
it la cour d'Irakli II et réussit it apprendre it la perfection la langue persane. Etant ensuite
accusé d'avoir des liaisons politiques avec les adversaires d'Irakli II, il fut expulsé de Karthli
(Géorgie orientale) et émigra ainsi en Imérétie (Géorgie occidentale), oa l'empereur Salomon

www.dacoromanica.ro



1 Voir Damian P. Bogdan, Patru acte de la $teran cel Mare (Quatre actes d'Etienne
le Grand), «Revista Arhivelor», XII, 1968, p. 250-251.
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(1735-1784), qui était hostile A Irakli II, lui donna des propriétés et le nomma son pre-
mier secrétaire, lui confiant la conduite des affaires extérieures du pays.

A la fin du mois d'aofit de l'année 1778, Salomon I envoya Visarion Gabagvili, qui
portait le titre de prince, comme ambassadeur en Perse et ensuite, en 1788, A Pétersbourg,
A la tete d'une mission diplomatique d'Imérétie, ayant pour but d'obtenir le protectorat
de la Russie, demande que l'empereur Salomon I avait déjà adressée A Catherine II depuis
le 4 mars 1784. Le katholikos Maxime était aussi intervenu pour que l'Imérétie obtienne
le protectorat russe et dans ses lettres de janvier et février 1787 il déclarait rester en Rus-
sie jusqu'à ce que celle-ci ne prenne sous sa protection l'Imérétie ; il accompagna ensuite
l'ambassade de Visarion Gabagvili (voir les doc. n°8 23-25 et 27). Besiki, en sa qualité d'en-
voyé, est demeuré un certain temps au quartier general du feldmaréchal Potemkin. Visarion
Gabagvili est mort h. Jassy en 1791 et y est enterré, sa pierre tombale existant encore au-
jourd'hui. L'ceuvre de Besiki constitue le trésor de la littérature géorgienne. Il est connu
comme auteur de beaux chants d'amour, pleins de sincérité, de chaleur et de tristesse. C'est
toujours A Visarion Gabagvili qu'appartiennent quelques admirables odes patriotiques, la
plus célebre étant Aspindza, qui glorifie la victoire de 1771 des armées géorgiennes, pres de
la bourgade Aspindzi, dans la Géorgie du Sud, oil les envahisseurs ottomans furent battus.
Besiki glorifiait l'hérolsme et le courage du chef des armées, David Orbeliani, mais sans
rien dire du rele joué par Irakli II.

En utilisant les Archives centrales des actes anciens (Centrat'nyj gosudarstvenyj arhiv
drevnih aktov, abrégé CGADA), V. Mahradze prouve qu'au commencement du mols de
septembre de l'année 1789 Visarion Gabagvili se trouvait en Ukraine et en Moldavie au guar-
tier general du prince de Tauride, Potemkin. Le 14 octobre, Besiki se trouvait à Kichineff
et A la fin de l'année de 1789 et jusqu'au 24 janvier 1791 il était A Jassy, que Besiki a
prls part au congres de Jassy et que c'est seulement grAce à lui que fut conclu le traité de
Jassy par lequel on interdisait aux Turcs d'attaquer l'Imérétie. L'auteur constate que l'as-
sertion du professeur géorgien A. Iaselani sur la participation de Besiki au Congres de
Jassy ne peut etre acceptée, puisque le personnage meurt le 24 avril 1791, neuf mois avant
que les pourparlers du congres s'entamassent, le 6 octobre de la mane année.

Tout le travail de Maearadze est construit sur une riche base documentaire, pour la
plus grande partie des découvertes faites par l'auteur ; 45 textes se trouvent it la fin du
livre, in extenso.

La publication des textes, avec des correctifs, nous semble contestable ; ni les linguistes,
ni les historiens ne pourraient les utiliser sans reserves. Nous croyons que le systeme d'édi-
tion des vieux textes préconisé déjà depuis 1878 par l'illustre paléographe et philologue po-
lonais Emile Kahliniacki, systeme qui a été développé et mis au point, de nos jours, par
l'éminent slavisant francais Andre Vaillant a un caractere scientifique plus marquél.

On constate, en étudiant les textes, la tendance de certains personnages géorgiens de
russifier leurs noms, sans doute dans le désir de pénétrer dans les rangs de la classe domi-
nante de Russie. C'est ainsi que la personnalité de Visarion Gaba§vili = Besiki, apparalt dans
les sources sous la forme de Gabaonov, Davidagvili - comme Davidov, Patunagvili - comme
Patunov et Egnataivili - comme Ignatov.

Signalons encore que certains documents sont publiés avec le texte et la traduction ;
mais la traduction n'a pas toujours le meme no que l'original (voir les n" 1, 9, 19, 25, 29,
40, 51 et 53 - la traduction ayant respectivement les n°8 2, 10, 20, 29, 30, 41, 47, 52 et 53),
d'autres n'ont de n" que pour le texte georgien (voir n°8 8, 13, 18, 21, 26, 31-35, 39, 42, 43,
45, 48 et 49) et enfin une dernière catégorie qui n'ont de n°8 que pour la traduction (voir n08
2-7, 12, 20, 22-24, 26-28, 36 et 44).
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Toutes ces Observations riling it part, le travail de Valerian Madaradze, docteur es
sciences historiques, maitre de conferences it l'Université de Tbilissi, est particullirement
précieux par les informations nouvelles qu'll offre et par les documents que la passion de
l'historien nous a rendu.

D. P. B.

RUMPLER HELMUT, Max Hussarek. Nationalitalen und NationaliMtenpolitik in Osterretch
im Sommer des Jahres 1918. Graz-Min, Verlag Hermann BOhlaus, 1965, 118 pp.

Constituant le quatrieme tome de la sérle des Etudes de l'histoire de la monarchie
austro-hongroise publlée par les soins de la sCommission pour l'histoire de la Monarchie
austro-hongroise (1848-1918). pits l'Académie des sciences d'Autriche, l'ouvrage de Helmut
Rumpler fait l'analyse d'une période limitée de l'histoire interne de la Monarchic, notamment
le moment qui precede l'effondrement définitif, en l'automne de l'année 1918, auquel on
a accordé trop peu d'attention dans d'autres etudes consacrées A la monarchie danubienne
(telles les etudes de R. Kann, de L, Vallani, Z. Zeman, H. Hantsch, A. May, etc.),

L'auteur a utilise comme source principaie pour son ouvrage, surtout en ce gut con-
cerne le probleme des mouvements des nationalités, les actes présidiaux du ministere de
l'intérieur autrichien et, comma période, il a restreint l'étude entre le 26 juillet et le 27
septembre 1918 (intervalle pendant lequel Max Hussarek-Heinlein a été premier ministre de
la Monarchie), considerant que c'est A cette date que prend fin l'activité politique interne
du gouvernement austro-hongrois vis-k-vis des nationalités et que commence l'histoire pro-
prement dite des nationalités qui se sout détachées de la monarchie.

L'auteur souligne dans son, ouvrage et aussi dans les conclusions que les raisons de
la scission de rempire peuvent etre recherchées en premier lieu dans la politique interne
de celui-cl, mame si son démembrement eut été provoqué par des causes extérieures. Le
probleme des nationalités (oÙ l'on était arrive A des contradictions insolubles entre l'Au-
triche, la Hongrie et l'Allemagne) n'aurait pas pu etre résolu, lame si les puissances de l'En-
tente avaient maintenu la Monarchie, apres la victoire de 1918.

A part l'introduction et les considerations finales, l'ouvrage contient cinq chapitres :
Max von Hussarek-Heinlein (de la page 9 jupclul 21), president du Conseil des ministres
autrichien (de la page 22 jusqu'i 36), la Galicie et le probleme polonais (de la page 37
jusqu'à 64), la Boheme (de la page 65 jusqu'à 77) et le probleme des Slaves du Sud (de la
page 78 jusqu'à 100); A l'intérielp de ces chapitres il y a des subdivisions, qui facilitent
la comprehension du plan d'ensemble de l'ouvrage.

C. N.

TORKCE SOZLUK (Dictionnaire de la langue turque), V° ed., Ttirk Tarih Kurumu Easimevi,
Ankara, 1969, XV + 829 pp.

La Ve edition du present dictionnaire explicatif répond aim nécessités objectives d'une
iangue en pleine formation ; toutes les editions antérieures furent dépassées tres vite (de
3 it 5 ans).
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Le dictionnaire contient 30 000 mots environs, choisis autant de la langue écrite que
de la langue parlée.

On a pris en consideration les mots d'origine étrangere pénétrés dans la langue, mais
on a éliminé le contrefait, le superflu. Les mots archeques ont été éliminés de méme que
ceux qui n'ont pas de correspondants sur le plan de la vie sociale, it l'heure actuelle. On
a introduit dans le dictionnaire des termes techniques et des notions trés répandues
et d'une grande importance, ainsi que des expressions dialectales, populaires ou d'argot
tres usitées.

Aprés chaque mot on indique sa catégorie grammaticale et, le cas échéant, l'accent
ou l'existence des voyelles longues, d'habitude d'origine arabe. On indique aussi l'origine
du mot lit oa elle s'avére nécessaire. Pour les termes techniques on spécifie le domaine
scientifique auquel ils appartiennent. Ensuite on indique les sens du mot suivant l'ordre de
leur importance, du propre au figure. Aprés chaque sens, s'il y a un synonyme, d'habitude
arabe ou persan (et d'autre origine egalement.), plus ou moins usité maintenant, ce syno-
nyme y est indiqué. Lh oh l'on considére nécessaire qn accompagne l'explication du sens par
des exemples, surtout par des dictons, dea proverbes ou des syntagmes de la langue parlée,
ou par des citations de la littérature turque. Aprés avoir épaisé les Bens du mot, on passe
it l'analyse des expressions, lesquelles sont presentees par ordre alphabétique. Les homonymes
apparaissent en articles separes. Pour les mots composes, une ligue verticale separe les ter-
mes constitutifs pour en faciliter l'analyse.

Nous considérons que cette nouvelle edition du dictionnaire, atteint son but ; 11 est
utile aussi bien au public turc, auquel 11 a'adresse directement, qu'aux étrangers qui s'In-
teressent it la langue turque.

C. M.

JEAN LONGNON, PETER TOPPING, edd. Documents sur le régime des terres darts la
principauti de Morée au XIV-Inte Blade (Ecole Pratique des Hautes Etudes-Sor-
bonne, VI-eme Section. Documents et Recherches sur l'Economie des Pays Byzantins,
Islamiques et Slaves et leurs Relations CommercialeS an Moyen Age), Paris-La Haye,
Mouton, 1969, 327 pp. + 1 carte.

Ce livre qui vient de parattre dans la série de documents et recherches dirigée par le
Pr Paul Lemerle contient douze documenta, dont huit inédits, ayant trait it l'histoire de
la constitution et de la gestion des biens féodaux possédés dans la principauté de Morée
par divers personnages de la cour de Naples au XIV-eme sieele. 11 complétera utilement
rexcellente monographie d'Antoine Bon, La Mor* franque. Recherches historiques, topo gra-
phiques el archéologiques sur la principauté d'Achate 1205-1430, Paris, 1968. J. Longnon
et son collegue, P. Topping, assistés par quelques autres spécialistes, firent ordonner dans
rappendice une suite d'excursus, it la mode allemande ; on y trouvera rétude des Institu-
tions et du vocabulaire, des recherches onomastiques et toponomastiques, etc. Dans l'inven-
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taire des biens de Nicolas Acciajuoli (1354), pp. 102 et 108, le nom de Drages (Draco) Vlac-
chus (it Petoni, en Messénie, dans la baronnie de Kalamata) fera plus d'un historien de la
romanité orientale dresser l'oreille.

R. C.

E. SCHUTZ, An Armeno-Kipchak Chronicle on the Polish-Turkish War in 1620-1621,
Budapest, Akadémiai Kiac16, 1968, 215 p.

L'intérét des annales arméniennes de Kamieniec-Podolski, rédigées aux XVIe et
XVIIe siecles au sein de la riche communauté de marchands arméniens qui habitait cette
ville de l'Ukraine occidentale, a été reconnu depuis longtemps. Elles nous renseignent abon-
damment sur la vie locale de ce pays frontalier, qu'on venalt de rattacher it la couronne de
Pologne en 1569, maintes fois troublée par les incursions des Cosaques et des Tartares. Mais
c'est en raison des passages concernant les relations polono-roumaines que ce témoignage
prend, it nos yeux, sa plus haute valeur. Si, en effet, la chronique raconte en detail les
tribulations des Arméniens établis en Moldavie car leur penetration en Transylvanie et en
Valachie est plus tardive , elle ne saurait oublier l'existence politique des Principautés,
ni la part qu'elles ont prise aux combats entre l'Empire Ottoman et la Pologne. Aussi, le
texte publié par le R. P. Ghevond Alishan sous le titre Kamenice, Taregirke hayoc` Le-
hastanit eu, Rumenioy, Venise, 1896, a retenu l'attention de Gregoire M. Buiucliu, qui s'est
empressé d'en traduire quelques passages ayant trait it l'histoire roumaine (Cameni fa, seu
cronica armenilor din Polonia pi Moldova, Convorbiri literare *, XL, 1906, p. 240-253).
Bient8t, Nicolas Iorga allait regretter l'ignorance des langues orientales qui réduit les savants
roumains it méconnaltre quantité de sources, parmi lesquelles il mentionne particulierement
les it ephemerides * de Kamienice (Armenii pi romdnii : o paraleld istoricd, Analele Acade-
miei Romane, mem. sect. ist, ii, s. II, t. XXXVI, Buc., 1913, p. 37). Depuis, H. Dj. Sirouni
a recueilli des extraits de la chronique des Arméniens de Kamieniec depuis 1430 jusqu'en
1611 (ibid., S. III, t. XVII, Buc., 1936, P. 267-286; voir encore Cronica armenilor din
Ronvinia, Ani *, 1940-1942).

Outre son intéret historique, le récit en possede du point de vue philologique, puisque
c'est un des rares documents de la langue kiptchak, parlée pendant deux siecles par tous les
Arméniens qui, abandonnant la Grin-tee apres la prise de Gaffe par les Turcs en 1475, se
sont refugies en Galicie cette region mettle que N. Iorga appelait la quatrieme Arménie*
(Choses d'art arméniennes en Rournartie, Revue Historique du Sud-Est européen *, XII,
1935, p. 4-5). On tente déjit l'examen de ces documents linguistiques, étape intermédialre
entre le Codex Cumanicus * et les modernes dialectes tartares de type kiptchak. C'est ce
qu'ont saisi, i la suite des travaux de Jean Deny, les orientalistes soviétiques et polonais.

These studies are ot a special Hungarian interest because of the large number of
Cumans who came to Hungary during the first centuries of the establishment of the Hun-
garian state. Partant de cette allegation, un jeune chercheur hongrois, E. Schiitz, vient
d'éditer tres soigneusement An Armeno-Kipchak Chronicle on the Polish-Turkish War in
1620-1621. Ce volume paru sous l'égide de l'Academie de Budapest comprend le texte en
transcription et en fac-similés, avec la traduction anglaise. Les notes qui suivent comparent
brievement certaines données avec les autres sources polonaises et arméniennes. Parmi ces
dernieres, on cite la relation de voyage du scribe Simeon, dont on reproduit, en appendice,
une dizaine de pages.
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Malheureusement, l'éditeur n'a pas fait état des chroniques roumaines. On se doute
bien que ce paralléle eilt été instructif, plus d'une fois. Par exemple, la deposition du prince
Gabriel Movild est racontée différemment par le chroniqueur valaque Radu Popescu (Cronicari
munteni, I, Buc., 1961, p. 340-341). A propos de la mort du hetman Zolkiewski A la
bataille de Tutora, Ion Neculce a recueilli une de ces histoires, plus ou moins exactes, auxquelles
le peuple ajoutait foi (Letopiseful (dril Moldovei, Buc., 1955, p. 112). Quant A la campagne
de 1620 en Moldavie et au siege de Hotin, on aurait trouvé une mention sommaire dans
la chronique transylvaine de Georg Kraus (Cronica Transilvaniei, 1608-1665, Buc., 1965,
p. 53-54) et, surtout, la relation circonstanciée de Miron Costin (Opere, Buc., 1958, p. 68
87), fondée entiérement sur la chronique de Paul Piasecki, éveque de Kamieniec.

En dernier lieu (last, but not least), il nous faut souligner l'importance de la partie
philologique de l'ouvrage. Certes, nous ne nous targuons pas de juger en cette matière, le
texte meme nous étant accessible seulement par l'intermédiaire de la traduction. D'autres,
plus compétents, pourraient mieux apprécier l'erudition du grammatical survey s. Qu'il
nous soit donc permis d'émettre une opinion toute personnelle en faveur du glossaire, trés
fourni et dont les explications sont parfois bien évocatrices : par exemple, le mot bal-jemaz,
nom d'une sorte de canon turc, qui a donne en roumain balimez (employe par Neculce) et
qui s'avere etre une étymologie populaire derivée de l'italien palla e mezzo o. L'inder
hominum et locorum posait des problémes ardus de prosopographie médiévale polonaise, turque,
arménienne, roumaine, russe et hongroise meme, qu'E. Schtitz a su résoudre presque tou-
jours. Il serait vain de lui reprocher des Willies, telles que le nom du boyard Bucioc,
appelé Bichko par le chroniqueur arménien, qu'il corrige en Botschuk *, selon Hammer. Par
contre, l'éditeur a réussi it identifier plusieurs dignitaires polonais, starostes et chAtelains, et
ce n'était pas un mince travail. De plus, en se fondant sur une riche bibliographie (A la-
quelle manquent pourtant les contributions de H. Dj. Sirouni et Marie Kasterska), E. Schtitz
établit clairement les grandes lignes de la guerre de 1620-1621, ce qui ajoute à son commen-
taire linguistique des pages d'histoire du meilleur aloi.

A. P.

LILJANA TODOROVA, Contribution et l'étude des contacts culturels franco-yougoslaves jus-
qu'à la fin du XVIII siècle, o rojwineil 86opintic *, Skopje, 1969, Tome 21,
p. 223-235.

Facilités par les Croisades, les missions diplomatiques et les voyages d'études, les con-
tacts culturels franco-yougoslaves se laissent surprendre dans les creations populaires, les tra-
ductions et les imitations dues à quelques écrivains serbes et croates ; au XVIII° siècle,
Raguse donnait une place d'honneur à la littérature française Parmi les écrivains qui
ont signale A l'attention du public européen en general et français en particulier la creation
littéraire des Slaves du Sud, l'auteur évoque entre autres Alberto Fortis.

On retiendra surtout de cet interessant aperçu des informations précieuses, qui suggé-
rent de nombreuses analogies entre les litteratures sud-est européennes : retenons le succés
de Marmontel et de Molière (adapté Lame dans la langue des pAtres aroumains s) ou bien
les chansons composées par les soldats serbes envoyés en guerre contre la France révolutionnaire
qui ressemblent aux poésies créées par les soldats transylvains (v. l'étude de D. Pop et
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I. Nicu110 dans Stud's Universitatis Babes-Bolyai *, Series Phllologica, 2/1969, qui de-
veloppe un sujet tralte auparavent par E. Virtosu et nous-meme).

A. D.

HRISTO ANDROV-POLJANSKI, EOem nenoanam cmamucmunms npeene8 aa naccenememo
co 6umoAcmwm eu.eaem om 1897 eoautta, a roARMeri 860plim », Skopje, 1969, tome
21, p. 73 119.

Publication fac-similee d'un aperçu statistique du vllayet de Monastir, redige par le
vice-consul angle's, G. S. Blunt, apres huit années de patientes recherches. Un index to-
ponomastique est ajoute A ce document gut offre de précieuses donnees sur les villes et les
villages (nombre des maisons) et la composition de la population (nationalite, ieligion) des cinq
districts de l'ancien vilayet, en 1897.

A. D.

GEORGE BARANY, Stephert Ssichenyi and the Awakening of Hungarian Nationalism,
1791-1841. Princeton, Princeton University Press, 1968, XVIII -I- 487 p.

En retracant la biographie solidement étoffée d'un *grand homme * replace dans le
cadre agité d'un vaste empire, le Pr G. Barany procure It ses lecteurs le vif plaisir d'une
synthese particulitrement intéressante. L'auteur n'hésite pas A considérer son personnage
comme : *le plus grand des Magyars s, pour reprendre le mot de Kossuth, quitte A opposer
ensuite ce grand seigneur au chef de la revolution de 1848,

La confrontation est instructive, sans empiéter sur rargumentation scientifique. e Pére
du nationalisme magyar *, Széchenyi est, incontestablement, l'une des figures marquantes
de cette période de l'histoire de l'Empire des Habsbourg. Mais on ne sauralt détacher reva-
luation de ses theories et de ses initiatives de rimportance que Vann& révolutionnaire 1848
occupe dans rhistoire européenne. L'auteur ne nous brosse pas le tableau de cette evaluation
car il a arrete son enquete, dans ce volume, A Fannie 1841. Toutefois il salt rendre intelli-
gible revaluation de l'attitude du comte hongrois qui donna une impulsion considerable it
la renaissance nationale hongroise, sans pouvoir devenir le chef du mouvement social que celle-ci
impliquait.

Pris entre la vigilance du severe defenseur de 'Wince imperial, Metternich, et l'esprit
conservateur de la s nation * nobiliaire magyare, Szechenyi apparait comme un remarquable
protagoniste des idées nouvelles. Sa personnalite ne se laisse pas &fink seulement en fonc-
tion de la réponse gull sut donner it certaines exigences formulées par les mutations surve-
nues dans la structure économique et sociale du continent, mais aussi en fonction de la
resistance qui lui fut opposée. En ce sens, nous trouvons interessant le chap. V: *Regene-
rating a Nation s, oÙ l'analyse de la structure de la sociéte hongroise est entreprise d'une facon
pénetrante. Le cadre une fois delimité, le rAle que la fondation de l'Académie s'arrogea dans
la vie culturelle hongroise et, dans un cadre plus large, le r6le joue par les représentants de
l'aristocratie dans une sociéte oa 11 manquait encore une puissante bourgeoisie (la com-
paraison avec les Principautés Roumaines étant justifiée) apparaissent avec un relief bien
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marque. Szechenyi nous est présenté ainsi comme un protagoniste des Lumiéres et l'analyse
de son ceuvre, entreprise avec acuité, nous rend accessible son esprit de réformateur.

Le Pr Barany présente dans Triple Pyramid $ les trots travaux majeurs de son
personnage : Hit el, V ildg et Stddiurn. II en détache aussi bien les theories qui définissent
son idéologie, que la signification de l'attitude de Szechenyi dans la question des rapports de
la nation magyare avec les autres nations de l'Empire. L'étude dépasse par la l'investiga-
tion d'un probléme particulier pour aborder un aspect important de la vie intellectuelle et
sociale dans le Centre et le Sud-Est de l'Europe. L'analyse est continuée dans cette direction,
lorsque la discussion roule sur les plans de Szechenyi d'accroltre le rale économique du
Danube, plans qui le mirent en contact avec Milo§ Obrenovid et Alexandre Ghika. L'étude est
amplifiée aussi du fait que cette partie du volume (chap. VII) met en lumière les divers
courants de la diplomatie européenne, axée autour de l'existence et de la destinée de l'Empire
des Habsbourg. Eloquent it ce propos est le document n° 5, publie en annexe, qui renferme
les instructions de Palmerston it Lamb it propos des objectifs poursuivis par la diplomatie
britannique dans le Sud-Est de l'Europe. Le chapitre qui achève le livre, après la presen-
tation du travail de Széchenyi intitulé A kelet nine et aprés que le lecteur a été mis au cou-
rant du sens de la polémique qui opposa le Comte et Kossuth, semble justifié : par son
activité, le patriote avait ouvert la question hongroise t.

Reposant sur une abondante bibliographie, sur des documents Undies aux archives de
Vienne, de Paris, de Londres, de Stockholm, du Vatican et des Etats-Unis, l'ouvrage du pro-
fesseur de Denver constitue une appreciable contribution *I Vehicle de l'époque de la renais-
sance nationale des peuples de l'Europe Centrale et du Sud-Est européen. La personnalité du
patriote hongrois s'impose A l'attention et son rale découle aussi de l'écho que rceuvre et
l'activité de Széchenyi enregistrèrent de ce cone de notre continent. On nous permettra
de rappeler it ce propos l'éloge que lui rendait, dans l'un de ses livres, en 1826, Dinicu Go-
lescu, boyard patriote de Valachie qui offre bien des traits communs avec le comte magyar.
Nous mentionnerons encore le fait que Fceuvre de Széchenyi a exercé une influence appreciable
sur la formation économique de George Baritiu (voir le livre que V. Netea a consacre it cette
figure roumaine en 1966, Bucarest, Editura 8tiintificA). L'illustre notable transylvain a d'ail-
I eurs largement commenté A kelet rape dans le n° 40 de la revue Foaie pentru minte ,
en 1841. De meme, d'autres revues roumaines soutinrent les plans de Széchenyi de develop-
pement du commerce et informérent leurs lecteurs du deroulement de la polémique entre le

Wig s et le Pesti Hirlap *. Naturellement, les appels it la tolerance lances par le 4 Grand
hongrois $ furent constamment reproduits dans la presse roumaine.

Etienne Széchenyi est incontestablement l'une des personnalités les plus attachanteg
de cette période et le livre du Pr G. Barany projette sur lui, avec art et argumentation,
une lumiére nouvelle. En 1905 déjà, parlant du rale de la noblesse *, Nicolas Iorga donnail
e n exemple ce Magyar, indiquant par lit que les grands patriotes appartiennent k l'actualité
de tous les temps.

A. D.

N. TOMADAKIS, 'H xpvivdi icrroptoypacpEcc larò 'roe 1821 IE we t at owner.; iirtcrrcct
(L'historiographie crétoise it partir de l'an 1821 et les sciences connexes), *MwrIttoolivl t,
II, Athénes, 1969, 20 pages.
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L'auteur met en lurniere d'abord les noms des principaux écrivains et savants grecs
dont les ouvrages se rapportent aux différents aspects de la civilisation qui s'est développée
en Crete.

En second lieu, il donne des renseignements bibliographiques concernant les histo-
riographes crétois : Emmanuel S. Angelakis (1856-1955), Pavlos G. Vlastos (1836-1926),
Emmanuel G. Generalis (1860-1943), Hatzi M. Giannaris (1831-1916), Kriaris Panagiotis
(1866-1948), Kyriakos-Kallinikos Kritoboulidis (1742-1868), Ioannis D. Mourellos (1885
1963), Grigorios Papadopetrakis (1828-1888), Parthenios Petridis (1810-1903), Georgios
An. Sifakis (1884-1953), Zaharias Praktikidis (1774-1845), Nikolaos Al. Tsirintanis (1874
1965), et Psilakis Vasileios (1829-1918).

G. C.

THEODORE PAPADOPOULOS, 'H ay oypctepoti) p.e),i.r1 sijg xr:trotx(ccç (L'étude ethno-
graphique de l'habitat), Leukosie-Chypre, 1968. Tirage A part, pp. 1-30.

En examinant les principales conceptions des ethnologues modernes et contemporains
au sujet de la technique qu'on doit utiliser pour l'étude de l'habitat humain, l'auteur connu
par ses remarquables recherches sur l'histoire de Chypre estime que les questionnaires
proposes pour les investigations ethnographiques n'ont qu'une valeur indicative. Pour une
etude profonde et objective de l'habitation, on doit examiner la vie sociale des hommes de
l'époque respective. Il faut done examiner le sens sociologique des constructions d'habitation,
leur aménagement, leur équipement.

En utilisant les recherches publiées par les ethnologues occidentaux, l'auteur met
en lumiere la signification historique du progrés rapide realise par certaines populations
afrlcaines concernant la construction des habitation rurales sous l'influence de la technique
moderne. Selon la conclusion de l'auteur, il n'y aurait aucun danger pour la vie spirituelle
spécifique des populations qui savent adapter A leurs nécessités leur habitat.

L'étude s'achève par une ample bibliographie, qui reléve surtout la variété des contri-
butions grecques au progrés scientifique des recherches ethnographiques.

G. C.

ANDREEV, M. et D. ANGELOV, Hcmopua na Ebasapcnama Ocoaaana abpxcaea u npaeo
(Histoire de l'Etat et du Droit bulgare au Moyen Age), 3-eme edition, Sofia, Ed. Nauka
i iskustva, 1968, 390 pag.

Le livre des deux savants bulgares, arrive A sa troisième edition, contient trois parties
une introduction, une partie consacrée A l'Etat et au Droit bulgare de la période anterieure
A la domination ottomane et une troisième partie réservée A la periode de la domination otto-
mane. Dans la première partie, les auteurs exposent les elements de l'Histoire de l'Etat et
du Droit general, ainsi que les sources de cette discipline en Bulgarie (monuments juridi-
ques, actes normatifs, etc.). Dans la seconde partie, on présente le développement de
l'anden Etat bulgare, les classes sociales, les formes de l'organisation politique, l'anarchie
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féodale, la lutte pour la centralisation politique, le système du droit et ses principaux do-
maines. L'État et le Droit de l'époque de la domination ottomane sont analysés dans la
troisième partie, avec une insistance spéciale sur les formes d'organisation propres ;1 la popu-
lation bulgare. On remarquera surtout la présentation du droit consuétudinaire bulgare,
appuyée sur les documents anciens et sur les résultats des enquetes récentes.

L. P. M.

SIMITCIEV, KOLE, Ho npamanemo ea nomex.aomo rta maxe8oucKuom napoaen (Sur
l'origine de l'épos populaire de Macédoine), a MaHeHoHcHa cDozHaop », 1/1968,
n° 1, pp. 41-54.

La présence de quelques monuments littéraires, par ex. la chronique du prétre de
Dioclée, prouve qu'on peut parler d'une véritable production épique en Macédoine vers le
XVe siècle. L'interprétation du phénomène épique sollicite, ainsi que l'auteur le souligne d'une
façon pertinente, l'étude des grandes traditions locales.

L. P. M.

VELEVA, M., ,acumu om 6anzapexume napoanu nocua ea rcanou xapanmeimu ttepmu e
o6.4eiciaomo tca enaeimume (Données fournies par les costumes nationaux bulgares sur
certains traits caractéristiques des vétements chez les Slaves), 143BeCTIIFI Ha eTHO-
rppatiocHna Haurtrryr H myaetb, XI (1968), pp. 5-70.

En partant des données fournies par les costumes bulgares, M. Veleva se propose de
reconstituer les prototypes de l'habillement bulgare et de caractériser les premières étapes
du développement de certains éléments et de certains traits essentiels du vétement chez les
Slaves. En procédant it une analyse rétrospective des formes, du matérial et surtout du tour
de main l'exécution, de l'ornementation des tissus et des parures métalliques et en soulignant
'Influence de la vie sociale aux différentes époques sur les v6tements l'auteur arrive it la
conclusion que les Bulgares ont hérité des Slaves une civilisation avancée du vdtement. L'évo-
lution continuelle vers des formes plus pratiques et plus artistiques est attestée par la mobilité
des formes, par la manière de porter les diverses pièces de l'habillement ou le costume dans
son ensemble.

L. P. M.
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